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INTRODUCTION

Note de l’équipe Prairial : afin de respecter la numérotation des notes telle qu’elle
a été diffusée sur le site précédent, nous avons parfois eu recours à l’outil de
stylage Lodel. Pour les quelques articles concernés, nous ne mettons, par
conséquent, pas le fichier pivot XML à disposition.
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TEXT

En 1935, alors que le conti nent est en crise, Husserl propose une
concep tion de l’Europe comme « figure spiri tuelle ». Il lui assigne un
lieu de nais sance, la Grèce, en tant qu’espace d’inven tion de la philo‐ 
so phie et de la science. L’iden tité euro péenne, fondée sur la philo so‐ 
phie, obéit à une concep tion trans na tio nale, débor dant les fron tières
des nations, s’accom plis sant dans «  l’effec tua tion de l’extra- 
nationalité (de l’étran geté) que ces nations porte raient en  elles 1  ».
C’est à ce titre que Husserl envi sage l’Europe comme nouvelle huma‐ 
nité. Massimo Cacciari 2, inspiré par Gilles Deleuze et Félix Guat tari,
situe les fonde ments de l’Europe en mer Égée, aux confins des
Empires orien taux et explore les lignes de fuite du conti nent vers les
espaces limi trophes –  ses déter ri to ria li sa tions  –, notam ment en
direc tion de l’Est, de la Mitteleuropa à l’Eurasie. De son côté, Jacques
Derrida fait de l’Europe une figure privi lé giée de l’Empire car
l’Europe, après avoir été une colonie d’elle- même, s’est souvent
« exportée » (depuis Amsterdam, Lisbonne, Londres, Paris, Séville…)
au point qu’elle peut incarner l’idée coloniale 3. Berceau de la philo so‐ 
phie ou de la démo cratie, de l’Anti quité aux Lumières, l’Europe n’a
cessé de propager ses valeurs dans le monde entier et par des
moyens qui entraient parfois en contra dic tion avec ses prin cipes
mêmes. L’auto rité impé riale, E.  Saïd l’a bien montré  dans
L’Orientalisme, prend appui sur la science occi den tale et s’inscrit
dans une pratique textuelle. Autre ment dit, elle s’incarne dans des
textes : les rapports de l’admi nis tra tion colo niale, le déchif fre ment et
la trans crip tion des archives autoch tones, les traités poli tiques, les
jour naux intimes, les lois et décrets ; tous ces écrits font du texte le
véhi cule, le signe et le narra teur de l’auto rité de l’Empire. Elleke
Boehmer confirme ce lien dans son chapitre «  Impe ria lism and
Textua lity » en ajou tant que la repré sen ta tion roma nesque constitue
elle- même un instru ment de  pouvoir 4. L’art se met au service de

1
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l’impé ria lisme  : tel est l’objet de la démons tra tion  dans Culture
and Imperialism d’Edward Said 5.

Notre propos est d’étudier l’Europe en tant que figure d’auto rité
géopo li tique, cultu relle, litté raire, artis tique par rapport à elle- même
et surtout par rapport au monde qu’elle a pu conquérir, colo niser,
« civi liser » et dominer de nombreuses manières. Mais son auto rité a
égale ment été contestée, renversée et il importe aussi d’étudier les
moda lités de cette subver sion. Que devient l’auto rité de l’Europe et
de ses nations dans un monde désor mais globa lisé ?

2

Les articles de Clémence Andréys, « La poli tique cultu relle de l’Alle‐ 
magne wilhel mi nienne à Qingdao comme stra tégie de domi na tion
colo niale », et de Franck Martin, « Contes ta tion et rejet de l’Espagne
comme figure d’auto rité en Amérique Latine  », abordent l’auto rité
colo niale et post co lo niale de l’Europe. Clémence Andréys montre
comment l’Alle magne a fina le ment été une puis sance colo niale au
même titre que la France et le Royaume- Uni à travers l’exemple de
Qingdao dans la province du Shadong, terri toire où elle a exercé sa
« mission civi li sa trice » dans les domaines de la culture et de l’éduca‐ 
tion, notam ment. Franck Martin examine la rela tion multi sé cu laire
entre l’Espagne et les pays suda mé ri cains, parcourue par des phases
néo- impérialistes où la métro pole euro péenne tend à reprendre pied
dans ses ex- colonies dans divers domaines (poli tique, mais aussi
écono mique, culturel et linguis tique), même si la crise actuelle
souligne la faiblesse de l’Europe.

3

Depuis la fin du Moyen Âge, l’Europe est restée au centre de la mise
en mouve ment du monde et ce sont ses voya geurs qui ont mis le
monde en écri ture, le décri vant, le nommant, l’inven tant. Yves
Clavaron montre dans son article « Récit de voyage et auto rité euro‐ 
péenne au XX  siècle » comment à l’ère contem po raine, quand l’autre,
naguère colo nisé se met à voyager et à écrire le voyage, c’est souvent
pour en inverser l’objet et le trajet et, fina le ment de s’arroger l’auto‐ 
rité de l’obser va teur euro péen afin de la subvertir. Elisa beth Bouzon‐ 
viller analyse la nostalgie qui fonde l’écri ture de Francis Scott Fitz ge‐ 
rald alors que la litté ra ture améri caine s’est éman cipée de la tutelle
euro péenne dès le XIX   siècle («  Partir, revenir  : F.  Scott Fitz ge rald,
voyages trans at lan tiques et écri ture depuis l'autre rive  »). Mais le

4
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désir de l’Europe n’est souvent que l’envers d’une quête de la
patrie américaine.

Si l’Europe a long temps été la somme des nations qui la compo saient,
elle s’est construite depuis le siècle dernier pour atteindre une forme
d’unité qui en fait une auto rité plus ou moins acceptée par les divers
États qui la composent. À travers l’exemple de Julien Benda, Bernard
Dieterle dans son étude «  Nation et culture dans  le Discours à la
nation  européenne de Julien Benda  », dessine les contours de la
nation euro péenne envi sagée par l’auteur  de La trahison des  clercs,
une Europe ratio na liste qui devrait s’exprimer en fran çais, mais aussi
une Europe comme figure spiri tuelle inspirée par la philo so phie
grecque, fina le ment proche de la concep tion de Husserl. Céline
Jeannot, Sandra Tomc et Marine Toto zani, dans leur article commun
«  Quelle iden tité natio nale dans l’Europe unie  ? Du discours sur
l’iden tité aux dyna miques iden ti taires  », envi sagent la situa tion un
siècle plus tard, au vu des réac tions des Fran çais lors du débat sur
l’iden tité natio nale de 2009. La ques tion euro péenne est peu abordée
par les parti ci pants (10 % de l’échan tillon) et les rapports entre iden‐ 
tité natio nale et iden tité euro péenne sont ressentis de manière
souvent contra dic toire, allant de l’oppo si tion à une forme d’union.

5

La langue euro péenne dont la maîtrise confé rait une pleine auto rité
dans la rela tion colo niale est devenue un enjeu de pouvoir entre
l’Europe et ses ex- colonies. Rosa Maria Freja ville dans «  Conflits
d’auto rité Portugal / Brésil : les normes de la langue portu gaise (1911-
1986) » expose la querelle sécu laire qui a opposé le Portugal, métro‐ 
pole déchue, et le Brésil ex- colonie en plein essor pour imposer des
normes ortho gra phiques communes dans la langue portu gaise. Il
faudra attendre l’arrivée des pays afri cains luso phones dans le débat
pour parvenir à un accord et briser l’inter mi nable et stérile face- à-
face entre Portugal et Brésil. Laura Abou Haidar s’inté resse, elle, à la
situa tion du fran çais dans un pays pluri lingue comme le Maroc  :
«  Statut du fran çais au Maroc  : repré sen ta tions et usages chez les
lycéens maro cains ». En dépit du legs colo nial, l’enquête révèle que la
rela tion des lycéens maro cains au fran çais est à la fois dépas sionnée
et posi tive : le fran çais reste une langue de travail et de culture pour
un grand nombre d’entre eux.

6
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TEXT

À partir du début du dix- neuvième siècle, les puis sances occi den tales
cher chèrent à obtenir une ouver ture de la Chine et utili sèrent diffé‐ 
rentes stra té gies pour y parvenir : diplo matie, pres sion écono mique,
inti mi da tion, guerre, etc. Comme dans leurs autres aven tures colo‐ 
niales, elles se servirent de l’argu ment de la mission civi li sa trice
comme d’une caution idéo lo gique ainsi que le montre Chris‐ 
tophe dans La crise des sociétés impériales :

1

Les trois sociétés impé riales [la Grande Bretagne, la France et
l’Alle magne] partagent un autre trait spéci fique qui attise leurs
riva lités. Elles justi fient leur colo ni sa tion et leur volonté de
domi na tion par un devoir de civi li sa tion et d’expor ta tion de leurs
valeurs posées comme supé rieures, impé ria lisme culturel presque
sans équi valent dans l’histoire anté rieure où le domi nant se
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conten tait d’exploiter les dominés sans remettre en cause
leur culture 1.

Paral lè le ment, les puis sances euro péennes recon nais saient la culture
millé naire de la Chine. Dans ce contexte, il sera inté res sant de voir
quel rôle joua l’argu ment de la mission civi li sa trice dans le discours et
la pratique colo niale. Cet article se propose d’analyser plus spéci fi‐ 
que ment la poli tique cultu relle de l’Alle magne wilhel mi nienne dans sa
« colonie 2 » en Chine, le terri toire à bail de Qingdao. Nous nous inté‐ 
res sons donc à la manière dont l’Alle magne essaya de s’imposer
comme figure de réfé rence et d’auto rité dans la province du Shan‐ 
dong. Nous exami ne rons l’expres sion de l’hégé monie cultu relle et du
senti ment de supé rio rité à Qingdao. La ques tion se pose de savoir si
les Alle mands avaient vrai ment pour objectif de trans former la
société chinoise et de l’accul turer. Doit- on parler de «  péné tra tion
cultu relle  », d’«  échange culturel  », de «  compré hen sion inter cul tu‐ 
relle  » ou d’«  une distance cultu relle  »  ? Il conviendra d’abord de
présenter la manière dont l’Alle magne devint une puis sance impé riale
et le rôle de Qingdao dans cette évolu tion. Il s’agira ensuite de faire
un tableau de la poli tique cultu relle géné rale de l’Alle magne en Chine
et de ses acteurs avant de s’atta cher au cas parti cu lier de Qingdao et
aux stra té gies mises en œuvre par l’Alle magne pour enra ciner et
accroître son influence.

2

 

La poli tique impé riale
de l’Allemagne
On peut commencer par souli gner le fait que la construc tion du
senti ment national alle mand et l’inté gra tion au cercle des grandes
nations euro péennes se firent en partie dans le rapport qu’établit la
métro pole alle mande avec les terri toires ultra- marins qu’elle colo nisa.
Par la conquête et l’admi nis tra tion de ces terri toires situés en Afrique
du Sud- Ouest, en Afrique de l’Est, au Togo, au Came roun, dans le
Paci fique, l’Alle magne se hissa au même rang que les autres puis‐ 
sances colo niales euro péennes, acquit le statut de puis sance inter na‐ 
tio nale, devint une figure d’auto rité sur la scène internationale.

3

Il faut savoir que Bismarck, qui devint le premier chan ce lier du nouvel
empire alle mand en 1871, avait favo risé une colo ni sa tion infor melle

4
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pour répondre aux attentes d’une partie de la popu la tion alle mande.
Il se servit de l’enthou siasme colo nial, mais sa prio rité était de main‐ 
tenir l’unité de la nouvelle nation alle mande et de faire de l’Alle magne
une grande puis sance en respec tant l’équi libre qu’il était parvenu à
instaurer entre les puis sances euro péennes. Les protec to rats alle‐ 
mands ne devaient en aucun cas remettre en cause ce système
d’alliances en poli tique extérieure.

Pour tant l’idée que l’Alle magne se devait d’être présente sur le
marché chinois, marché consi déré comme le plus grand terri toire
écono mique hors des fron tières euro péennes, avait fait son chemin
dans l’esprit des Alle mands. Les rela tions sino- allemandes à partir de
la deuxième moitié du dix- neuvième siècle avaient consisté en l’envoi
de conseillers mili taires, l’établis se ment de liai sons mari times,
l’instal la tion de maisons de commerce, l’implan ta tion accrue de
missions. Dans les années 1890, la Marine reven diqua un point d’appui
pour son escadre en Extrême- Orient, une station d’appro vi sion ne‐ 
ment en charbon et de répa ra tion de ses navires. Ce point d’appui
pour la flotte de guerre alle mande permet trait aussi de compenser la
présence britan nique et russe dans la région tout en servant de porte
d’entrée pour le commerce avec la Chine, pour l’indus trie, les entre‐ 
prises et les capi taux allemands.

5

Le début du règne de Guillaume  II et la chute de Bismarck
marquèrent le passage du respect de l’équi libre euro péen des puis‐ 
sances à la « Weltpolitik », une « poli tique inter na tio nale » qui devait
démon trer la puis sance poli tique et mili taire de l’Alle magne. L’occu‐ 
pa tion de la baie de Jiaozhou le 14 novembre 1897, suite à l’assas sinat
de deux mission naires, fut l’un des moments fonda teurs de cette
nouvelle « poli tique inter na tio nale ». Dans cette province située sur la
côte de la mer de Chine, à mi- chemin entre Pékin et Shan ghai, en
face du sud de la Corée, le terri toire loué à bail regrou pait 551,7 km²
de terrain et une zone neutre de 50  km autour du terri toire dans
laquelle la Chine n’avait pas le droit de prendre de mesures mili taires
sans l’accord de l’Alle magne. L’Alle magne voulait faire du Shan dong sa
sphère d’influence en Chine. En  1898, la «  nation en  retard 3  »
semblait avoir gagné sa « place au soleil 4 » dans sa lutte pour devenir
une puis sance inter na tio nale et être reconnue comme telle par les
autres puis sances. L’acqui si tion de Qingdao renforça gran de ment la
confiance en soi de la jeune nation alle mande et la conforta dans

6
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l’idée que l’Alle magne avait rattrapé les autres puis sances. Immé dia te‐ 
ment se fit jour la volonté d’aller encore plus loin  : Qingdao devait
égale ment dépasser Hong  Kong et symbo liser l’éman ci pa tion et
l’indé pen dance de la jeune Marine alle mande, et de manière plus
large, prouver la capa cité de la nation alle mande à mener une poli‐ 
tique impé riale spéci fique. Pour prouver la prétendue supé rio rité de
l’Alle magne, Qingdao devait devenir une  «  Musterkolonie  », c’est- à-
dire une « colonie modèle ».

La poli tique cultu relle de l’Alle ‐
magne en Chine

Le discours

La mission cultu relle de l’Alle magne en Chine faisait partie de l’argu‐ 
men taire servant à légi timer la colo ni sa tion et est à mettre en lien
avec l’établis se ment de cette « colonie modèle ». La poli tique cultu‐ 
relle joua un rôle d’autant plus impor tant qu’elle était consi dérée
comme une forme paci fique de colo ni sa tion, à l’opposé de l’agres sion
mili taire et de l’exploi ta tion des ressources économiques.

7

Le discours colo nial souli gnait la misère et le retard de la société
chinoise tout en mettant en avant les pers pec tives d’évolu tion sous
l’influence de l’Alle magne. Les récits de voyage oppo saient une Chine
préten du ment sale et léthar gique à une Alle magne métro po li taine
soi- disant rayon nante de dyna misme et de propreté. Les photo gra‐ 
phies et les récits insistent sur l’archaïsme de la société chinoise.

8

C’est ainsi que le projet de « civi li sa tion » fut mis sur le devant de la
scène. Cepen dant, dans un premier temps, par «  civi li sa tion  », les
auteurs enten daient un déve lop pe ment indus triel et commer cial. Ce
n’est que dans un deuxième temps que s’ajouta la dimen sion cultu‐ 
relle. Cela faisait partie de « la mission la plus noble du déploie ment
de la force  », comme l’écri vait Paul Leut wein, que de répandre «  la
langue et la manière alle mande » dans les protectorats 5. La culture
alle mande devait contri buer à «  l’éduca tion de l’huma nité ». En tant
que « peuple des penseurs et des poètes », l’Alle magne se devait de
parti ciper au projet de civi li sa tion. Les Alle mands se voyaient comme
les repré sen tants de la culture occi den tale, en mettant en relief

9
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l’oppo si tion entre la civi li sa tion anglo- saxonne et la
culture  allemande 6. Il s’agis sait de mettre à l’essai le Soi dans un
Orient où toute tenta tive de chan ge ment semblait vouée à l’échec
afin de démon trer la supé rio rité cultu relle, raciale, natio nale et
morale de l’Allemagne.

Les acteurs de la poli tique culturelle
Le premier constat que l’on peut faire est que la consti tu tion alle‐ 
mande de 1871 ne confé rait aucun pouvoir au gouver ne ment en
matière de poli tique cultu relle. L’action cultu relle alle mande en Chine
fut tout d’abord l’œuvre de parti cu liers installés dans l’Empire du
milieu :

10

Pendant toute la première moitié du XX  siècle, les objec tifs cultu rels
que se fixe l’Alle magne sont fonc tion des initia teurs de l’action
cultu relle. Les ensei gnants, savants, méde cins, « lettrés » alle mands
se veulent avant tout les repré sen tants de la culture alle mande et se
mettent à son service en propa geant leur savoir en Chine. Face à eux,
les poli ti ciens, asso cia tions privées, commer çants alle mands voient
dans la trans mis sion de la culture alle mande un moyen de conquête
écono mique de la Chine. Pour parvenir à leurs fins, tous usent
d’ailleurs de moyens assez semblables. Ainsi pour tenter d’inté resser
les asso cia tions privées et les commer çants alle mands à une plus
ample diffu sion de la culture, les intel lec tuels alle mands en Chine
leur laissent parfois entre voir des avan tages écono miques s’ils se
décident à subven tionner écoles, insti tuts ou musées allemands 7.

e

On voit déjà appa raître le lien très net entre la poli tique cultu relle et
la poli tique écono mique, la première étant au service de la deuxième.

11

Les Alle mands qui rési daient en Chine, peut- être plus que ceux habi‐ 
tant en métro pole, croyaient à la néces sité d’une poli tique cultu relle,
consi dérée comme le troi sième pilier des rela tions sino- allemandes
avec la diplo matie et la poli tique écono mique. La prise de conscience
par les diri geants alle mands que la diffu sion de la culture ne peut être
confiés qu’aux rési dents alle mands en Chine se fit au tour nant du
siècle. Nous voudrions ici évoquer le rôle clé que jouèrent plusieurs
Alle mands assu mant des respon sa bi lités poli tiques et reli gieuses
en Chine.

12
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Alfred Mumm von Schwar zen stein, chef de la léga tion alle mande à
Pékin, légi tima dès 1902 la néces sité d’une mission cultu relle alle‐ 
mande en Chine face au chan ce lier Bülow, en affir mant que les tenta‐ 
tives de « guérir l’homme malade de l’Extrême- Orient par des moyens
exté rieurs et de les trans former en un membre accep table de la
grande famille des peuples » avaient échoué.

13

En 1907, son succes seur, Arthur von Rex, réclama une poli tique alle‐ 
mande en Chine qui ferait de Qingdao un centre de culture pour les
Chinois dans tous les domaines. « Si nous n’ensei gnons pas la culture
occi den tale aux Chinois, d’autres le feront. Aujourd’hui nous serions
les premiers sur place et ne serions pas exposés à la concur rence »,
dit- il en justi fiant les mesures prévues pour une offre cultu relle qui, à
la fois, récon ci lie rait les Chinois avec l’annexion du terri toire et aboli‐ 
rait les barrières entre les popu la tions. Il solli cita un million de marks
et un apport supplé men taire annuel auprès du Reichstag qu’il réussit
à convaincre par cette atti tude  optimiste 8. On peut souli gner dans
son discours la nette volonté de concur rencer les Anglo- Saxons.

14

Outre ces person na lités poli tiques, il faut aussi mentionner le rôle
des missions catho liques et protes tantes qui avaient assuré le
premier, voire l’unique contact culturel avec la popu la tion chinoise.
Pour les mission naires, la Chine était un empire où pous saient de
mauvaises herbes, des bour geons et des fleurs si l’on reprend le titre
de l’ouvrage de Rudolf Pieper, un champ qu’ils devaient cultiver et
dont ils récol te raient les fruits 9. Avant même l’occu pa tion de la baie,
elles avaient donc érigé des écoles pour former un clergé chinois et
accompli une œuvre éducative.

15

Paul Rohr bach, membre de  l’Allge meiner Evangelisch- 
Protestantischer  Missionsverein, réclama une action concertée des
hommes poli tiques, des mission naires, des jour na listes et des parti‐ 
cu liers dans le cadre d’une mission cultu relle en Chine. Que les Alle‐ 
mands soient «  un peuple inter na tional  », cela ne tenait, selon lui,
qu’à la diffu sion d’une mission cultu relle alle mande chré tienne. L’idée
d’une mission chré tienne de conver sion des païens et la concep tion
d’une « mission civi li sa trice » étaient à la base de la pratique concrète
de l’impé ria lisme euro péen, une pratique teintée de natio na lisme. Les
missions pouvaient et devaient « se battre pour les inté rêts de notre
culture natio nale contre les peuples  étrangers 10  ». On observe un
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bascu le ment dans les acteurs de la poli tique cultu relle et les initia‐ 
tives privées cèdent pas la place à une poli tique cultu relle concertée
et initiée par le gouvernement.

Quelle poli tique cultu relle pour
Qingdao ?

Les étapes

L’exer cice de la domi na tion par l’inter mé diaire d’une poli tique cultu‐ 
relle était déjà une idée prégnante dès l’occu pa tion de la baie. Dans
ses mémoires, l’amiral Tirpitz écrivit avoir eu comme but de faire de
Qingdao «  la quin tes sence de la germa nité  ». Il se propo sait de
« resserrer la germa nité et de l’impré gner de la fierté de la patrie 11 ».
Son objectif était plutôt «  la construc tion d’une domi na tion infor‐ 
melle dans le sillage d’une supré matie navale, commer ciale
et culturelle 12 ».

17

Suite à la répres sion de la révolte des Boxeurs en 1900-1901 13 dont le
comman de ment avait été confié à un maré chal alle mand, Alfred von
Waldersee, l’image de l’Alle magne en Chine était clai re ment enta chée.
La poli tique cultu relle visait à changer la donne, à redorer cette
image, ou au moins, à désa morcer la haine liée à l’agres sion colo niale
et le ressen ti ment de l’occupation.

18

On assista à un bascu le ment très net en 1905 qui faisait suite au
constat de l’échec des pres sions poli tiques et des inves tis se ments
finan ciers pour permettre l’accès au marché chinois, et plus large‐ 
ment de la faiblesse évidente de l’empire alle mand en Chine, tant en
matière poli tique qu’en matière économique 14. La Marine alle mande
changea alors de stra tégie poli tique  : au lieu de mettre en avant
l’évolu tion écono mique, elle souligna la mission cultu relle de l’Alle‐ 
magne à Qingdao. Qingdao passa du statut de vitrine des compé‐ 
tences alle mandes à celui de vitrine du savoir et de la
culture allemands.

19

Une circu laire du 27 janvier 1905 affir mait le chan ge ment de cap de la
poli tique alle mande en Chine en mettant en lumière la néces sité
d’une poli tique cultu relle. En voici un extrait :

20
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Les tâches que nous devons accom plir, nous Alle mands, dans cette
colonie, dans le domaine le plus impor tant de la vie cultu relle des
peuples modernes, c’est- à-dire celui du système éducatif sont
faci le ment résu mables […] [notre système éducatif] doit, de manière
plus large, exercer une influence sur l’esprit et le carac tère et être un
moyen de péné tra tion de toute la province, de tout l’arrière- pays
écono mi que ment dépen dant de Qingdao par la science et
l’esprit allemands 15.

Dans le mémo randum de 1907-1908 sur le déve lop pe ment du terri‐ 
toire de Jiaozhou, la tâche de l’admi nis tra tion alle mande devait être
de trans former Qingdao en « centre de culture euro péenne, et parti‐ 
cu liè re ment de culture alle mande en Extrême- Orient  ». Cette poli‐ 
tique ambi tion nait de renforcer les inté rêts écono‐ 
miques allemands 16.

21

Les missions mirent aussi au centre de leurs préoc cu pa tions et de
leurs acti vités l’éduca tion. Alors que dans les premières années de
l’occu pa tion de la baie de Jiaozhou, elles avaient misé sur la construc‐ 
tion de nouvelles églises et de nouvelles stations mission naires, elles
pensaient désor mais que c’est par les écoles qu’elles parvien draient à
convertir plus de Chinois. Elles parti ci paient ainsi à la diffu sion de la
langue alle mande et de sa culture. En métro pole, cette nouvelle
méthode attira de nombreux dons. Germa ni sa tion et chris tia ni sa tion
étaient inti me ment liées.

22

Les fonc tions de la poli tique éducative
Les écoles étaient l’infra struc ture indis pen sable à la réus site des
autres réali sa tions alle mandes. La créa tion d’un système d’ensei gne‐ 
ment alle mand et, en parti cu lier, la créa tion d’un centre de culture
alle mande à Qingdao, permet taient de faire valoir l’attrac ti vité des
sciences alle mandes et de mettre en valeur la supé rio rité de l’esprit
alle mand en Chine, tout en formant une élite poli tique chinoise
germa no phile qui maîtri se rait la langue alle mande, qui admi re rait la
culture alle mande, qui s’inté res se rait à la recherche scien ti fique et
tech nique alle mande et qui renfor ce rait en consé quence la posi tion
alle mande. Entre les domi na teurs et les dominés, il devait y avoir une
couche indi gène, mani pulée idéo lo gi que ment et ainsi rendue loyale,
jouant le rôle d’inter mé diaire. La stabi li sa tion des rapports colo niaux
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passait par une poli tique d’ensei gne ment primaire et secon daire,
mais aussi supé rieur. « Ce n’est que lorsque nous aurons établi un réel
système d’ensei gne ment que nous aurons véri ta ble ment pris pied en
Chine », déclara le Profes seur Rumberry à propos de l’univer sité sino- 
allemande 17.

Les Alle mands ouvrirent des écoles pour déve lopper et améliorer une
culture qu’ils jugeaient «  de moindre qualité  ». Ils s’effor cèrent
d’ensei gner aux Chinois des savoirs spécia lisés, des méthodes, des
tech niques. On peut par consé quent parler de « trans fert culturel ». Il
fallait former une main d’œuvre qui travaille rait au déve lop pe ment du
terri toire à bail et pour les entre prises alle mandes et qui maîtri sait la
langue alle mande. On peut citer l’exemple de l’école qui formait des
apprentis sur les chan tiers navals. Paral lè le ment l’influence cultu relle
sur le système éducatif chinois était l’un des objec tifs primor diaux
pour l’avenir de la poli tique alle mande en Chine. La culture dite
« supé rieure » devait influencer les réformes de la dynastie Qing dans
les domaines de l’ensei gne ment et de la poli tique suite à la suppres‐ 
sion du système impé rial des examens. L’influence sur le système
éducatif chinois pouvait laisser espérer une influence plus large sur la
vie cultu relle et intel lec tuelle chinoise, puis sur la poli tique de
l’Empire du milieu.

24

Il fallait contrer les influences anglaise, améri caine et japo naise et
accorder un rôle central au système éducatif sino- allemand. Le
recours aux sciences et le déve lop pe ment de l’éduca tion étaient la
marque d’un impé ria lisme moderne et adapté à l’époque. L’empire
alle mand voulait opposer à la « super fi cia lité » et à la « radi ca lité libé‐ 
rale  » de l’éduca tion anglo- américaine, une péda gogie alle mande
basée sur la disci pline, la rigueur, la profon deur et la soli dité. La
«  colonie modèle  » devait mani fester un colo nia lisme à l’alle mande
dans lequel une plani fi ca tion minu tieuse, un programme écono mique,
un contrôle étatique et un système éducatif devaient donner
l’exemple d’une poli tique impé riale moderne. En ce sens, on peut
quali fier Qingdao de labo ra toire des utopies allemandes.

25

Paral lè le ment, cette poli tique éduca tive et cultu relle devait renforcer
les inté rêts écono miques alle mands en Chine, favo riser l’expor ta tion
des produits indus triels alle mands et faci liter l’inves tis se ment des
banques alle mandes en Chine face aux autres puis sances. Cela
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explique que les entre prises et les banques alle mandes soutinrent
finan ciè re ment le projet éducatif du gouvernement.

Le système scolaire et universitaire
Le système scolaire que les Alle mands implan tèrent dans la colonie
était à la fois destiné à la popu la tion chinoise et à la popu la tion alle‐ 
mande dans des établis se ments différents 18. Nous nous inté res se rons
essen tiel le ment aux établis se ments pour les élèves chinois dans
cet article.

27

La prio rité fut donnée à la fonda tion d’écoles primaires et d’écoles
profes sion nelles pour un public chinois avant d’envi sager un établis‐ 
se ment d’ensei gne ment supé rieur. L’une des premières mesures fut la
créa tion d’écoles, «  Volks-   und  Hauptschulen  », dans les districts
ruraux et urbains du terri toire à bail. On comp tait 26 écoles élémen‐ 
taires, 4 écoles profes sion nelles comme celle des chan tiers navals et
celle initiée par la société ferro viaire du Shan dong, 10 écoles mission‐ 
naires (les moyens finan ciers des auto rités alle mandes étant limités, il
fut fait appel aux missions pour prendre en charge une partie du
système éducatif).

28

Parmi toutes ces écoles, on peut citer l’exemple de l’école pour
fille,  l’école Shufan. L’idée était d’influencer les menta lités chinoises
en gagnant à la cause alle mande, aux habi tudes alle mandes, les filles
qui devien draient des mères et trans met traient ensuite ces habitus.

29

À partir de 1907, l’univer sité sino- allemande devint le projet central de
la mission cultu relle alle mande. L’idée en était née dans l’esprit du
chef de la léga tion alle mande à Pékin, Arthur von Rex, et avait été
approuvée par le secré taire d’Etat à la Marine, Tirpitz. Ce dernier
appe lait de ses vœux une poli tique de coopé ra tion entre les deux
commu nautés dans tous les domaines, dont le domaine éducatif. Le
projet de cet établis se ment d’ensei gne ment supé rieur allait à
l’encontre des plans de ceux qui ne voulaient former qu’une main
d’œuvre utile à l’expan sion de l’économie alle mande. Pour les autres,
l’univer sité sino- allemande devait devenir le pilier de la poli tique
cultu relle alle mande en Chine. Après des négo cia tions sur le statut de
l’univer sité, celle- ci fut inau gurée le 25 octobre 1908. Il y avait deux
cycles –  prépa ra toire et supé rieur  – et quatre dépar te ments de
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spécia li sa tion  : sciences juri diques et poli tiques, méde cine, sciences
de l’ingé nieur et agriculture- sylviculture. Les profes seurs étaient
d’éminents scien ti fiques alle mands qui, en même temps qu’ils exer‐ 
çaient à l’univer sité, menaient des recherches en bota nique, astro‐ 
nomie, démo gra phie, géologie et faisaient ainsi rayonner la recherche
scien ti fique alle mande. L’école était équipée de biblio thèques, de
labo ra toires, d’un musée, de terrains agri coles pour des expé riences.
L’année de l’inau gu ra tion, seuls 54  étudiants avaient été admis. En
1914, ils étaient plus de 400 répartis dans tous les niveaux et toutes
les sections, mais, compte tenu de la durée des études, seule ment
une tren taine d’étudiants parvint à obtenir le diplôme avant l’inva sion
japo naise. L’univer sité sino- allemande devait être l’une des réali sa‐ 
tions les plus écla tantes de la poli tique cultu relle et scien ti fique alle‐ 
mande en Chine : elle devait faire rayonner le savoir alle mand tout en
étant un exemple de colla bo ra tion entre colo nisés et colo ni sa teurs.
Dans le même sens, des étudiants chinois furent aussi envoyés dans
des univer sités allemandes.

On peut donc dire qu’il y avait toutes sortes d’écoles dont les objec tifs
étaient fonc tion de la natio na lité des élèves et de la profes sion, de la
mission vers laquelle on voulait les conduire : des écoles pour former
des arti sans jusqu’à l’univer sité. On se doit de mettre en évidence
l’appren tis sage de la disci pline, quasi mili taire, valeur alle mande par
excel lence, et l’instruc tion hygié niste, trans mises dans toutes
ces écoles.

31

Autres tentatives

D’autres insti tu tions à desti na tion des Chinois virent le jour. Dans un
article du 26 avril 1913 extrait du Deutsche Kolonialzeitung, le jour na‐ 
liste propo sait des solu tions pour étendre l’emprise sur la société
chinoise. « On doit tout faire pour atteindre les élites intel lec tuelles
et commer ciales de la Chine par la langue et la culture alle mandes ».
Les musées étaient vus comme une nouvelle approche pour
s’adresser à la popu la tion chinoise en même temps qu’ils rensei‐ 
gnaient sur les sciences et tech niques allemandes 19.

32

La biblio thèque de Qingdao fut ouverte égale ment à la popu la‐ 
tion chinoise 20. Elle devait donner un aperçu du patri moine culturel
alle mand et permettre l’accès à toutes les disciplines.
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On peut égale ment citer les initia tives des missions dans le domaine
des échanges inter cul tu rels. Richard Wilhelm, mission naire et
éminent sino logue, traduisit des clas siques chinois et fonda une asso‐ 
cia tion sino- allemande.

34

Pour un offi cier de la Marine, le compor te ment exem plaire des mate‐ 
lots, leur sens de l’ordre, de la propreté, la langue alle mande devaient
avoir une portée  pédagogique 21. Les méthodes de travail et les
œuvres alle mandes devaient servir d’exemples à la popu la‐ 
tion chinoise.

35

*

Toute fois, une série de constats nous laisse penser que la poli tique
éduca tive mise en place par les Alle mands dans le terri toire à bail
n’eut pas les effets escomptés. Un mémo randum de 1913 rappelle la
néces saire promo tion de la germa nité en Chine : « Cela doit changer ;
le travail intel lec tuel alle mand et le savoir- faire tech nique doivent
prendre la place qu’ils méritent. C’est pour quoi  : soyons Alle mands,
ensei gnons et parlons alle mands ! 22 ». D’une part, en dépit des efforts
que nous venons de citer, le taux de scola ri sa tion du terri toire à bail
était le plus bas de tous les terri toires outre- mer alle mands. D’autre
part, les lacunes linguis tiques rendaient impos sibles la maîtrise de
savoirs occi den taux dans un laps de temps très court et posèrent des
diffi cultés dans l’ensei gne ment à l’univer sité. De surcroît, les citoyens
chinois n’étaient pas dupes des objec tifs que pour sui vaient les auto‐ 
rités alle mandes par cette poli tique cultu relle et doutaient de ce
qu’ils pour raient retirer de l’ensei gne ment alle mand. Les Chinois
formés dans ces diffé rents établis se ments retour naient souvent dans
leur province d’origine et l’objectif de l’admi nis tra tion alle mande de
former une main d’œuvre parlant alle mand dans le protec torat fut de
ce fait remis en cause. De plus, la dynastie Qing ne fit pas de conces‐ 
sion sur l’étude des clas siques chinois et l’appren tis sage appro fondi
de la langue chinoise  : la base de l’ensei gne ment devait rester
chinoise. Tout ceci pousse à croire que l’Alle magne ne réussit pas à
s’imposer comme figure de réfé rence cultu relle, pas plus que comme
figure de réfé rence écono mique, mais qu’elle donna l’impul sion à une
réforme du système éducatif chinois, à une trans for ma tion de ce
système. On peut invo quer le fait que la durée de la colo ni sa tion fut
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NOTES

1  Chris tophe  Charles, La crise des sociétés impé riales, Alle magne, France,
Grande- Bretagne 1900-1940 –  Essai d’histoire  comparée, Paris, Seuil, 2001,
p. 14.

2  Les terri toires que l’Alle magne conquit outre- mer furent nommés offi‐ 
ciel le ment « Schutz ge biet », c’est- à-dire « protec torat », par souci de ne pas
employer le terme de «  Kolonie  » et ainsi faire croire que l’Alle magne se
diffé ren ciait des autres nations impé ria listes. Il fut aussi ques tion de
« Pacht ge biet » pour les terri toires qui furent loués à bail. Dans le cas de la
baie de Jiaozhou, le terri toire fut loué par la Chine à l’Alle magne. Pendant
99  ans, la souve rai neté de la Chine était suspendue et le droit alle mand
préva lait. Le terme de « colonie » est en toute logique impropre pour dési‐ 
gner le terri toire sous contrôle alle mand en Chine. Il est utilisé abusi ve‐ 
ment, mais découle de l’expres sion « Muster ko lonie » ou « colonie modèle ».

3  L’expres sion « die verspätete Nation » fait réfé rence à l’entrée tardive de
l’Alle magne dans la course aux colo nies. En Chine, par exemple, l’Alle magne
n’a pas parti cipé aux guerres de l’opium (1839-1842) (1856-1860) qui ont
permis à la France et à la Grande- Bretagne de s’implanter dura ble ment en
Chine et d’ouvrir le pays aux puis sances occidentales.

4  « Mit einem Worte: wir wollen niemand’ in den Schatten stellen, aber wir
verlangen auch unseren Platz an der Sonne.  », discours de Bern hard von
Bülow, ministre des Affaires étran gères, le 6  décembre 1897 cité dans  :
Rüdiger vom Bruch, Björn Hofmeister (eds.), Deutsche Geschichte in Quellen
und Darstellung, Band 8 Kaiser reich und Erster Welt krieg 1871-1918, Stutt gart,
Reclam, 2000, p. 268-270.

5  «  Drit tens blieb es aber die “vornehmste Aufgabe der Mach tent fal tung”,
wie der Kolo nial pu bli zist Paul Leut wein es nannte, “deutsche Sprache und
Art” in den Schutz ge bieten zu verbreiten », Birthe Kundrus, Moderne Impe‐ 
ria listen. Das Kaiser reich im Spiegel seiner Kolonien, Köln, Böhlau, 2003, p. 7.

un obstacle majeur à cette réus site. On peut aussi penser, comme
George Stein metz, que la poli tique cultu relle alle mande consis tait à
inté grer des éléments de la culture alle mande en Chine et non à
trans former et à prendre le contrôle de toute la culture chinoise. Il
s’agis sait de donner une touche alle mande à l’occi den ta li sa tion de la
Chine, de revi vi fier la culture chinoise 23.
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6  Certains intel lec tuels alle mands opposent deux formes sociales et
gouver ne men tales  : la «  Kultur  » germa nique, conta minée par des
tendances anti- modernistes, idéa li sant des valeurs archaïques, ancrée dans
une tradi tion monar chique opposée à la « Zivi li sa tion » britan nique ou fran‐ 
çaise, marquée par le déve lop pe ment de la démo cratie, mais qui est assi‐ 
milée à une dégé né res cence pour ces intellectuels.

7  Fran çoise  Kreissler, L’action cultu relle alle mande en Chine de la fin
du  XIX  à la Seconde Guerre  mondiale, Paris, Éditions de la Maison de
l’Homme, 1989, p. 5.

8  « den kranken Mann des fernen Osten durch äußere Mittel zu kurieren
und zu einem brauch baren Mitglied der großen Völkerfamilie umzu‐ 
formen  », Alfons Mumm von Schwar zen stein  ; «  Lehren wir den (sic)
Chinesen nicht die west liche Kultur, nun so werden es andere Länder tun.
Heute würden wir noch die ersten auf dem Platze sein und einer wesent li‐ 
chen Konkur renz nicht ausge setzt sein  », Arthur Rex cités dans  :
Horst  Gründer, Geschichte der deut schen  Kolonien, Pader born, Schöningh,
1985, p. 202.

9  Rudolf  Pieper, Unkraut, Knospen und Blüten aus dem blumigen Reiche
der  Mitte, Yantai, Druck und Verlag der katho li schen Mission, 1908 cité
dans : Mech thild Leutner, Dagmar Yü- Dembski (eds.), Exotik und Wirk li ch‐ 
keit: China in Reise bes chrei bungen vom  17. Jahrhun dert bis zur  Gegenwart,
München, Minerva Publi ka tion, Berliner China- Studien 18, 1990, p. 73.

10  Paul Rohrbach, Deut schland in China voran!, Berlin- Schöneberg, Protes‐ 
tan ti scher Schrif ten ver trieb, 1912.

11  « Samm lung splatz deut schen Wesens », « das Deut schtum zu binden und
mit Stolz auf die Heimat zu durch dringen  », Alfred von Tirpitz cité dans  :
Klaus Mühlhahn, Herr schaft und Widers tand in der “Muster ko lonie” Kiaut‐ 
schou - Inter ak tionen zwischen China und Deut schland 1897-1914, München,
Olden bourg, 2000, p. 74.

12  « der Ausbau infor meller Herr schaft im Wege navaler, kommer zieller und
kultu reller Vorherr schaft  », Horst  Gründer, op.  cit., p.  189 cité dans  :
Heiko  Herold, Deutsche Kolonial-  und Wirt schafts po litik in China, 1840 bis
1914� unter beson derer Berücksichtigung der Mari ne ko lonie Kiautschou, Köln,
Ozean Verlag, 2004, p. 30.

13  Le mouve ment des Boxeurs, créé au début des années 1890 sous la forme
d'une société secrète  : Yihe tuan, était à l'ori gine opposé à la fois aux
réformes, aux étran gers et à la dynastie mand choue des Qing qui gouver nait

e
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alors la Chine. Il connut un tour nant en juin  1900 avec l'as sas sinat de
Clemens von Ketteler, ambas sa deur de la délé ga tion alle mande en Chine, et
le siège des léga tions de Pékin. Il fut alors utilisé par l'im pé ra trice Cixi
contre les étran gers. La révolte fut réprimée par les troupes occi den tales.
Un traité mit fin au conflit en septembre 1901.

14  De manière plus large, la poli tique exté rieure de l’Alle magne fut
réorientée à la suite de la première crise du Maroc en 1905 : une poli tique
cultu relle et écono mique devait remplacer un déploie ment par la force basé
sur la flotte militaire.

15  « Die Aufgaben, die uns Deut schen in dieser Kolonie auf diesem wich tig‐ 
sten Gebiet des Kultur le bens moderner Völker, dem Erzie hung swesen,
gestellt sind, lassen sich nach dem Vorher ge henden kurz zusam men fassen
[…] [die Schul bil dung] soll viel mehr in umfas sender Weise auf Geist und
Charakter einwirken und das Mittel sein zu einer Durchtränkung der
ganzen Provinz, des von Qingdao wirt schaft lich abhängigen Hinter landes
mit deut schem Wissen und deut schem Geiste  », Leo Jacobson cité dans  :
Klaus Mühlhahn «  Der Alltag an der Hoch schule in Qingdao: Deutsche,
Chinesen und die universitäre Bildung », in  : Hermann Hiery, Hans- Martin
Hinz  (eds.), Alltag sleben und Kultu raus tausch, Deutsche und Chinesen in
Tsingtau (1897-1914), Wolfrat shausen, Ed.Minerva, 1999, p. 183.

16  «  Zentrum europäischer, insbe son dere deut scher Kultur in Osta sien  »,
Denk schrift des Reichs ma ri neamts über die Entwi ck lung des Jiaozhou Gebiets
für 1907-1908, p. 10.

17  « Erst wenn wir das Bildung ssystem in unsere Hand bekommen, können
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TEXT

«  Les peuples
adorent l'autorité 1. »
«  L’auto rité a disparu du
monde moderne 2. »

L’Espagne comme figure d’auto rité a prévalu en Amérique latine
durant des siècles, avant d’être à ce point contestée et rejetée que
chaque peuple est parvenu à acquérir son indé pen dance. Les
exemples sont légion. Ils composent un large spectre, objet de
nombreuses recherches, allant de l’expres sion la plus paci fiste de
velléités d’éman ci pa tion, puis d’indé pen dance, aux luttes armées les
plus sanglantes, tant dans les premiers soubre sauts pour l’accès aux
indé pen dances que lors de la perte des dernières colo nies. Le point
d’orgue de ce refus de toute auto rité émanant d’Espagne est le
«  Désastre de  98  », incar na tion paroxys tique d’une contes ta tion et
d’un rejet de l’ancienne métro pole, comme le montrent les sept
occur rences du terme «  auto rité  » (ou de sa variante «  auto risé  »)
dans les deux premières phrases de l’amen de ment Platt voté en 1901
par les États- Unis :

1

[…] exigeant que le Gouver ne ment espa gnol renonce à son auto rité
[…] sur l’île de Cuba […] le président […] est auto risé à laisser le
gouver ne ment […] de cette île à son peuple […] Le Gouver ne ment de
Cuba ne conclura avec aucune auto rité ou des auto rités étran gères
aucun traité ou accord qui pour rait dimi nuer […] l'in dé pen dance de
Cuba, ni en aucune manière auto riser ou permettre à une auto rité ou
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à des auto rités étran gères d'ob tenir […] de contrôler quelque portion
de cette île… 3

Même si Cuba a hérité d’une indé pen dance que l’on sait déguisée,
d’une usur pa tion de son «  auto- autorité  », avant même d’avoir pu
l’exercer, de fait, l’auto rité de l’Espagne, à partir de la perte de cette
dernière colonie, n’a plus eu de raison d’être, n’a plus revêtu aucune
forme de légi ti mité, ce qui illustre la défi ni tion que nous donne le
philo sophe Alain Renaut :

2

« L’auto rité, c’est le pouvoir, plus la recon nais sance de sa légitimité 4

. »

C’est dans ce cadre exclu si ve ment contem po rain, depuis la perte des
dernières colo nies, et plus parti cu liè re ment aujourd’hui, à l’heure des
célé bra tions des bicen te naires des Répu bliques latino- américaines,
libres et souve raines, que nous souhai tons placer notre commu ni ca‐ 
tion. Si depuis le début du  XX   siècle, l’Espagne n’est plus fondée à
exercer son auto rité sur le Nouveau Monde, à la faveur du boom
écono mique qu'a connu le pays après son entrée dans l’Union euro‐ 
péenne (1986), un processus double a vu le jour : une réaf fir ma tion de
l’Espagne comme figure d’auto rité, contre carrée par une contes ta tion
crois sante, un rejet ferme de ce que ce qui est perçu, outre- 
Atlantique, comme une «  auto rité infondée  », une «  stra tégie de
domi na tion néoco lo niale  », un «  néoco lo nia lisme illé gi time, sauvage
et dérai sonné  ». Ce sont ces deux mouve ments, reflet d’échanges
parfois tour mentés entre les deux conti nents, que nous nous propo‐ 
sons d’analyser, en inves tis sant quatre champs : l’écono mique, le poli‐ 
tique, le culturel et le linguistique.

3

e

En matière d’économie, l’Espagne s’est imposée à nouveau comme
figure d’auto rité en Amérique latine au cours de la dernière décennie
du  XX   siècle. Libérée de son carcan fran quiste et «  auto risée  » à
rejoindre l’Union euro péenne, l’Espagne est parvenue à jouir d’un
déve lop pe ment suffi sant pour pouvoir envi sager une implan ta tion
dans de nombreux pays. Immé dia te ment, et assez natu rel le ment, ses
regards se sont tournés vers l’Amérique latine, en proie, à cette même
période, à une grande vulné ra bi lité  : libé ra li sa tion des écono mies,
priva ti sa tions massives, et ouver ture néces saire des marchés dans le
but de tenter de résoudre la crise de la dette et de monter dans le

4

e
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train de la mondia li sa tion. Deux secteurs ont été massi ve ment
investis  : l’énergie (pétrole, gaz, élec tri cité et agro- combustibles) et
les services (distri bu tion de l’eau, télé com mu ni ca tions, trans ports,
banques et assu rances, tourisme). De telle sorte que, en moins de dix
ans, des quar tiers entiers de grandes villes latino- américaines, du
Mexique et du Cône Sud notam ment (Argen tine, Chili, Brésil), se sont
mis ou remis à l’heure de l’ancienne métro pole  : Repsol, Endesa,
Telefónica, Unión Eléc trica Fenosa, Sociedad General de Aguas de
Barce lona, Iber drola, Iberia, Banco Santander, BBVA, Sol Meliá, Riu,
NH, Pesca nova, Calvo… Pour nous permettre de mesurer l’ampleur de
ces inves tis se ments espa gnols en moins de dix années, Paul- Émile
Dupret, conseiller au Parle ment euro péen pour l’Amérique latine,
explique : « Une fois les écono mies lati noa mé ri caines rendues vulné‐ 
rables, les contrats ont été léonins 5. »

Pour l’appa reil écono mique de l’Amérique latine dans son ensemble,
les effets d’un tel processus ont été globa le ment néga tifs :

5

Présen tées comme des pana cées, ces conquêtes de pans entiers de
leurs acti vités écono miques par des inves tis seurs étran gers ont
accru la dépen dance, la fragi lité et la vola ti lité des écono mies latino- 
américaines… 6

Pour les popu la tions, ces effets ont parfois été posi tifs  : «  […] les
entre prises espa gnoles ont été un facteur décisif de progrès et
de  modernisation… 7  » Ils ont égale ment été, en de nombreux
endroits, dévas ta teurs. Rési dant dans des régions déjà minées par de
fortes inéga lités et une pauvreté extrême, des popu la tions entières
ont été confron tées à des hausses consi dé rables de tarifs d’abon ne‐ 
ments à des services jusqu’alors publics (eau, gaz, élec tri cité, trans‐ 
ports…) et à une explo sion de produits bancaires parfois vendus dix
fois plus chers qu’en Espagne. Bien sûr, de telles pratiques sont moins
une spéci fi cité espa gnole qu’un déve lop pe ment, somme toute clas‐ 
sique, du système capi ta liste néoli béral. Cepen dant, elles ont suscité
en Amérique latine de multiples contes ta tions qui ont remis en cause
l’auto rité de l’Espagne. Cette dernière a en effet été perçue comme
une Nation « re- conquérante » qui, profi tant d’un souffle nouveau et
sous couvert d’un processus de mondia li sa tion présenté comme
vertueux, semblait déter minée à « ré- asservir » et à « ré- exploiter »
ses anciennes colo nies. De nombreux témoi gnages rendent compte

6
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de cette nouvelle appré hen sion de l’Espagne, devenue l’incar na tion
d’une auto rité moins impé ria liste que par le passé, car atta chée au
respect de tout prin cipe démo cra tique et corsetée par la souve rai‐ 
neté des pays recon voités, mais tout aussi agres sive, une Nation qui
assu jettit et qui, « d’auto rité », dicte ses règles avec un seul et unique
objectif, s’enri chir. Ainsi, le Président du Syndicat des Travailleurs
(secteur bancaire, Chili) indi quait symbo li que ment en 2000 :

Chaque fois que j’allume la lumière, j’appelle au télé phone, je fais un
chèque ou je prends un verre d’eau, je suis en train de déposer de
l’argent dans les poches de quelqu’un à Madrid… C’est comme si nous
étions de nouveau une colonie qui paie des impôts à la
Couronne espagnole 8.

Pour dénoncer ce qui a été perçu in situ comme une marque d’auto‐ 
ri ta risme illé gi time, deux jour na listes argen tins, Daniel Cecchini et
Jorge Zico lillo, ont publié en 2002 un ouvrage au titre explicite, Los
nuevos conquis ta dores: cómo las empresas españolas expo‐ 
liaron Argentina, dont voici un extrait :

7

De la même façon que les premiers conquistadors espa gnols sont
arrivés au Río de la Plata, armés jusqu’aux dents, disposés à s’emparer
de l’or et de l’argent de ces terres, en lais sant en échange aux Indiens
une poignée de petits miroirs, de clochettes et de la verro terie, les
« nouveaux conquistadors » ont débarqué il y a quelques années en
Argen tine pour s’emparer des joyaux de sa couronne – ses réseaux
télé pho niques et élec triques, ses gise ments de pétrole, sa compa gnie
aérienne […] et, au passage, les écono mies bancaires de ses
citoyens –… 9

Plus récem ment, deux collec tifs, « Paz con dignidad » et « el Obser va‐ 
torio de multi na cio nales en América latina », ont signé un docu men‐ 
taire dont le titre nous situe au cœur de cette même problé ma tique :
El Segundo desem barco: multi na cio nales españolas en América Latina.
Destiné à fédérer les popu la tions latino- américaines pour mieux
contre carrer l’auto rité de l’Espagne, ce travail rend compte de « l’abus
d’auto rité » dont fait preuve l’ancienne métro pole :

8

Aujourd’hui, la recon quête écono mique de l’Amérique latine de la
part des multi na tio nales espa gnoles n’aurait pas été possible sans
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l’inter ven tion poli tique du Gouver ne ment espa gnol dans la défense
de leurs inté rêts. Nous condam nons les rela tions qui existent entre
l’Europe et l’Amérique latine dans le sens où ce sont des rela tions
néoco lo nia listes, des rela tions d’abus d’auto rité depuis l’Espagne vers
l’Amérique latine 10.

Pour mieux se faire accepter, nombre de ces multi na tio nales ont
entre pris d’investir dans l’éduca tion et la santé, en sous cri vant à des
programmes de Respon sa bi lité Sociale des Entre prises (RSE). Pour
autant, s’ils permettent aux entre prises d’améliorer leur image et de
légi timer leurs actions, ces nouveaux para digmes de gestion entre‐ 
pre neu riale, forte ment encou ragés par les diffé rents Gouver ne ments
espa gnols, ne permettent pas toujours d’amoin drir, ni même de
circons crire, la contes ta tion et le rejet de l’Espagne comme figure
d’auto rité :

9

[…] Ils stimulent les popu la tions avec des campagnes de santé, alors
que ce n’est pas leur rôle […] nous ne voulons pas qu’ils offrent des
programmes d’éduca tion […] La respon sa bi lité sociale des
entre prises n’est qu’une façon de nous amadouer […] c’est utiliser
l’éthique avec des critères de renta bi lité […] c’est […] un véri table
instru ment de soumission… 11

Plus grave  : certaines entre prises espa gnoles sont accu sées de
pratiques illé gales dans le domaine des droits de l’homme et, pour la
Colombie prin ci pa le ment, de collu sion avec divers groupes para mi li‐ 
taires :

10

En Colombie, de sérieuses preuves indiquent qu’il existe un lien
étroit entre les inves tis se ments, prin ci pa le ment dans des secteurs du
pétrole, de l’énergie, des mines […] et la viola tion des droits de
l’homme. Il y a des entre prises multi na tio nales qui, en Colombie, se
sont alliées à des groupes para mi li taires et, consé quence, nous avons
dans ce pays deux mille et quelque assas si nats de
leaders syndicaux 12.

De telles pratiques expliquent dès lors les multiples mobi li sa tions de
ces dernières années contre une Espagne « recon qué rante », déter‐ 
minée à « piller à nouveau les richesses » de ses anciennes colo nies.
Ce fut le cas en avril 2000 en Bolivie, où l’entre prise d’assai nis se ment

11
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espa gnole Abengoa a été contrainte d’aban donner le pays après une
violente révolte de la population 13. Ce fut le cas égale ment au Chili,
où l’auto rité de l’Espagne s’est heurtée aux popu la tions Mapuches,
oppo sées à une défo res ta tion d’une partie de leur terri toire pour
l’implan ta tion de cinq grands barrages exploités par l’entre prise espa‐ 
gnole Endesa. Enfin, parmi d’autres exemples, c’est aujourd’hui le cas
en Equa teur, en Argen tine et en Bolivie, où Repsol exploite les
richesses du terri toire sans retom bées écono miques pour les popu la‐ 
tions, ou encore au Guate mala, où Endesa, Unión Fenosa et Iber drola
tentent d’implanter cinq centrales élec triques de charbon… Dans un
tel cadre, où divers projets espa gnols suscitent contes ta tions et
violences, l’auto rité de l’Espagne n’est plus simple ment dénoncée, elle
est inté gra le ment niée. En effet, Hannah Arendt précise dans un autre
contexte : « L’auto rité exclut l’usage de moyens exté rieurs de coer ci‐ 
tion  ; là où la force est employée, l’auto rité propre ment dite
a échoué 14.  » Assu ré ment, compa raison n’est pas raison, mais Paul- 
Émile Dupret en conclut  : «  Peu à peu s’installe l’idée que l’Union
euro péenne et ses entre prises peuvent être aussi nocives ou même
pires que les  États- Unis 15.  » C’est là le signe, sans doute, que
l’Amérique latine atten dait et attend davan tage de l’Espagne que de
tout autre pays, en raison des liens histo riques qui unissent les deux
conti nents. C’est là le signe égale ment que la proxi mité cultu relle et
linguis tique, ou culturelle parce que linguis tique, a été une illu sion, un
véri table trompe- l’œil pour les multi na tio nales espagnoles.

Sur le plan poli tique, soucieuse d’entre tenir des liens privi lé giés avec
ses anciennes colo nies, l’Espagne démo cra tique s’applique à se posi‐ 
tionner en deçà du droit d’ingé rence théo risé par le philo sophe Jean- 
François Revel dans les années 1980 autour préci sé ment du concept
d’auto rité, une auto rité élevée à un rang maximal puisqu’il s’agit du
« droit d’une ou de plusieurs nations de violer la souve rai neté natio‐ 
nale d’un autre État, dans le cadre d'un mandat accordé par une auto‐ 
rité supranationale 16. » En ce sens, l’Espagne d’aujourd’hui permet de
mettre en exergue l’inter re la tion qui régit, entre un État et ses
citoyens, mais égale ment entre divers États, les prin cipes de démo‐ 
cratie et d’auto rité, comme l’a montré Gérard Mendel dans son
approche socio lo gique et psycha na ly tique de l’auto rité  : «  L’auto rité
et sa puis sance subjec tive sur l’indi vidu ont vu leur emprise limitée,
sinon par la démo cratie, du moins par ce qui la sous- tend… 17 »

12
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Néan moins, tout en prenant soin de s’abstenir de toute immix tion
dans les affaires propres à chaque État, l’Espagne comme figure
d’auto rité n’est pas une simple volonté poli tique, elle s’enra cine dans
le quoti dien et suscite contes ta tion et rejet. Un exemple suffira à
l’illus trer  : un échange singu liè re ment violent entre le roi d’Espagne,
Juan Carlos, et le président de la Répu blique boli va rienne du Vene‐ 
zuela, Hugo Chávez, lors du  XVII   sommet ibéro- américain qui a
réuni, en 2007 à Santiago du Chili, les chefs d’Etat et de gouver ne‐ 
ment des 22  pays hispa no phones et luso phones du Vieux et du
Nouveau Conti nent. Au cours de ce sommet, le Président véné zué lien
a accusé l’Union euro péenne et l’ex- président conser va teur du
gouver ne ment espa gnol, José María Aznar, d’avoir approuvé le coup
d’État qui l’avait écarté du pouvoir durant 48  heures en  2002 18. En
tant qu’Espa gnol et au nom du « respect dû à tout ancien manda taire
élu par son peuple  », poussé égale ment sans doute par un élan
patrio tique à visée élec to ra liste (l’Espagne se situe à quelques mois
des légis la tives de 2008), le chef de gouver ne ment socia liste, José
Luis Rodríguez Zapa tero, a pris la défense de son prédé ces seur et
pour tant ennemi, José María Aznar, et a appelé Hugo Chávez à davan‐ 
tage de respect. Cet appel a été inter rompu à quatre reprises par
Hugo Chávez, ce qui a déclenché chez le Roi d’Espagne, connu pour
sa pondé ra tion, un véri table empor te ment, une colère onto lo gique,
ponc tuée par une ques tion formulée avec véhé mence : « Pour quoi tu
ne te tais pas ? 19 »

13

e

Assu ré ment, cette prise de posi tion, sous la forme d’un tutoie ment
qui n’a rien de surpre nant entre Hispa no phones, peut être consi dérée
comme un simple abandon – certes d’un roi –, à une impul sion, une
colère situa tion nelle déclen chée par le compor te ment et la person‐ 
na lité d’Hugo Chávez. C’est d’ailleurs en ce sens que certains
commen ta teurs ont relaté l’inci dent en Espagne  : «  Le souve rain a
perdu les nerfs, comme cela arrive parfois à tout être  humain 20.  »
Pour autant, prononcés devant les caméras du monde entier, ces
mots rejoignent direc te ment notre problé ma tique. En effet, après
avoir causé la stupeur des chefs d’État et de gouver ne ment présents,
ces mots ont déclenché une véri table tempête dans certains médias
latino- américains qui, de suite, ont placé cette auto rité de l’Espagne,
non plus passée mais actuelle, au centre des débats. Ainsi, à Caracas,
la chaîne publique VTV (Vene zo lana de Televisión) s’en est prise à

14
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« l’arro gance impé riale » qui « ordonne à ses ex- colonies améri caines
de se taire  », faisant preuve, en cela, d’une «  auto rité exacerbée  »,
d’un « auto ri ta risme déplacé ». De son côté, Walter Mignolo, sémio ti‐ 
cien argentin post- colonialiste opposé à toute forme d’euro cen trisme
et convaincu de la néces sité de « déco lo niser la pensée sur l’Amérique
latine » a indiqué :

[La réac tion du Roi] a tout simple ment été une forme de racisme
contre un Président [Chávez] que le Roi n’accepte pas comme
président – dans le cas contraire, il ne se serait pas comporté comme
il l’a fait, comme un patron qui répri mande un esclave, comme un
être supé rieur qui méprise un être humain qu’il consi dère infé rieur –
21

Enfin, plus prag ma tique, Hugo Chávez lui- même, dont l’exper tise
n’est plus à démon trer en matière d’autorité 22, a envi sagé des sanc‐ 
tions écono miques en décla rant  : «  Je vais avoir à l’œil et surveiller
toutes ces entre prises espa gnoles implan tées au Venezuela 23. » Puis
il a affirmé, non sans provo ca tion ni mépris : « Le Roi est Roi mais il
ne peut pas me faire taire. Il est chef d’État autant que moi, à la diffé‐ 
rence que, moi, j’ai été élu trois fois », avant de convo quer à nouveau
la notion d’auto rité d’impé ria lisme, et donc, d’auto rité, en fusti geant
« cinq siècles de colo nia lisme espa gnol » et en appe lant à une mobi li‐ 
sa tion « patrio tique contre l’ennemi exté rieur » que serait désor mais
l’Espagne, un pays trop « auto ri taire », concluait- il, « dirigé par un Roi
nommé par… Fran cisco Franco », incar na tion évidem ment suprême,
non plus de l’auto rité, mais d’un auto ri ta risme absolu 24.

15

Sur le plan culturel, à présent, de la fron tière nord du Mexique au sud
de l’Argen tine, des milliers d’événe ments rendent compte, quoti dien‐ 
ne ment, d’une coopé ra tion étroite entre les deux conti nents, loin de
toute forme réelle ou repré sentée d’une quel conque subor di na tion.
L’on assiste toute fois égale ment à une poli tique cultu relle de
l’Espagne qui, sans néces sai re ment revêtir les traits d’une stra tégie de
domi na tion néoco lo niale, demeure parfois perçue comme telle.
Quelques lignes d’un mani feste rédigé par un collectif au nom expli‐ 
cite, « Foro contra la Segunda Conquista », en marge du II  Congrès
Inter na tional de la Langue Espa gnole qui s’est tenu en Espagne en
2001, permettent d’en rendre compte :

16

e
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Nous nous trou vons […] face à une céré monie insti tu tion nelle qui
n’est pas simple ment cultu relle, mais dont le contenu est clai re ment
économico- commercial : son objectif est de faire en sorte que
l’espa gnol soit une langue homo gé néi sa trice qui garan tisse la
péné tra tion écono mique et cultu relle de l’Espagne en Amérique
latine […] Nous souhai tons : mani fester notre oppo si tion à
l’utili sa tion de l’espa gnol comme langue de la mondia li sa tion
du capital… 25

Le troi sième de ces Congrès a reçu un accueil plus dur encore, dans
la ville de Rosario (Argen tine), de la part de certains médias :

17

L’empire revient une fois de plus, en utili sant la langue comme arme
d’inva sion. Nous voyons alors que, malgré l’obten tion de notre
indé pen dance de la couronne espa gnole il y a presque 200 ans, il
existe encore un rapport de domi na tion imposé par
les colonisateurs 26.

Deux ensembles de célé bra tions cultu relles, ou commé mo ra tions –
 c’est selon –, suscitent chaque année en Amérique latine des réac‐ 
tions simi laires. Les premières sont celles du «  Día E  » (Journée de
l’espa gnol), que diverses orga ni sa tions célèbrent, sous le patro nage
de l’Institut Cervantes, non pas en Amérique hispa no phone –  la
prudence est de mise  –, mais dans le monde entier, Brésil compris.
Parfois honorée du titre de « langue trans océa nique », la langue espa‐ 
gnole est perçue, moins comme un héri tage culturel en partage, que
comme un instru ment d’auto rité et de domi na tion néoco lo niale au
service d’une stra tégie impé ria liste d’asser vis se ment et d’exploi ta‐ 
tion : « L’espa gnol comme fonde ment de l’iden tité panhis pa nique qui
invite et légi time les inves tis se ments et les inter ven tions espa gnols
dans les  Amériques 27.  » Rien n’aurait donc évolué depuis la
toute première Gramática Castellana d’Antonio de Nebrija qui date de
l’année de la Décou verte et qui entre croi sait les concepts de
«  langue  » et «  auto rité  »  : «  La langue a toujours été compagne
de l’empire 28. »

18

 

 

Pour tenter de sous traire l’Espagne d’aujourd’hui à cette consi dé ra‐ 
tion, le roi Juan Carlos a souhaité louer, en avril 2001, le carac tère de
« rencontre » véhi culé par le partage d’une même langue. Lors de la
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remise du Prix Cervantes à Fran cisco Umbral, Juan Carlos a en effet
déclaré :

Jamais notre langue n’a été une langue d’impo si tion, mais de
rencontre ; personne n’a jamais été contraint de parler en espa gnol :
ce sont les peuples les plus divers qui, de leur propre chef, ont fait
leur la langue de Cervantes 29.

Ferme ment contestés en Espagne par les milieux natio na listes
basques et cata lans, ces propos ont déclenché en Amérique latine un
véri table tollé. Après avoir salué le fait que la commu nauté hispa no‐ 
phone rassemble aujourd’hui quelque 400  millions de personnes,
Mario Vargas Llosa, titu laire de ce même Prix Cervantes en 1994, a
rappelé que l’origine du lien de la langue espa gnole à l’Amérique du
Sud avait été « traumático », comme « […] l’ont toujours été toutes les
colo ni sa tions et les conquêtes 30. »

20

Les secondes célé bra tions ou commé mo ra tions qui, sur ce plan
culturel, suscitent la contro verse sont celles du 12  octobre, haute‐ 
ment symbo liques puisqu’elles corres pondent au jour de la Décou‐ 
verte avec, de nouveau, un rejet de l’Espagne, de son auto rité passée,
bien sûr, mais qui ne cesse d’émerger : refus de célé brer le 12 octobre
pour ce qu’il a charrié –  la « Légende Noire » est toujours tenace –,
mais égale ment en raison d’un rejet de ce que certains perçoivent
dans leur quoti dien neté comme un prolon ge ment de l’asser vis se ment
imposé par l’Espagne, comme le montrent ces quelques témoi gnages
recueillis par le quoti dien argentin La Gaceta :

21

Le 12 octobre est une conquête parce que les Espa gnols le disent,
ainsi que tous ceux qui, jusqu’à aujourd’hui, se sont appro prié la terre
et les richesses qui ne leur appar tiennent pas […] Nous leur
deman dons simple ment de cesser de nous voler nos terres et de
nous laisser vivre […] Encore aujourd’hui, on continue de persé cuter
et d’essayer de dépouiller les derniers réduits appar te nant aux
descen dants, peu nombreux, de ces races proprié taires natu relles de
ces terres 31.

Au- delà de toute ques tion rela tive au bien- fondé d’une célé bra tion ou
d’une commé mo ra tion du 12  octobre, au sens qu’il convient d’attri‐ 
buer à cet événe ment, ou encore à la façon de le  nommer 32, ce
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12 octobre n’est donc pas seule ment un motif de dénon cia tion d’une
auto rité passée. Il peut être, outre- Atlantique, un prétexte à
dénoncer l’Espagne d’aujourd’hui, synec doque de l’Europe, ou divers
gouver ne ments latino- américains qui, ayant répondu trop posi ti ve‐ 
ment aux sirènes de l’économie impé ria liste euro péenne, n’en
seraient que le prolon ge ment. En cela, le concept d’auto rité nous
semble révéler ici toute sa constance et sa  pérennité. Perma nences
et  variations, écri vait Gérard Mendel, en guise de sous- titre à  son
Histoire de  l’autorité. Réma nence de l’auto rité, sommes- nous tentés
d’ajouter, puisqu’est réma nent un phéno mène qui persiste lorsque sa
cause – le colo nia lisme – a, offi ciel le ment, entiè re ment disparu.

Clôtu rons enfin notre déve lop pe ment en emprun tant le chemin de la
linguis tique, soumise à son tour à ce prin cipe d’auto rité. Un seul
élément retiendra notre atten tion, la codi fi ca tion acadé mique du
castillan. Alors que la « Real Academia de la Lengua Española » a pris
en charge à elle seule, depuis 1713, cette codi fi ca tion pour l’Espagne
et pour le reste du monde, à partir de la fin du  XIX   siècle et donc
après l’accès à la plupart des indé pen dances, diverses voix se sont
levées pour que «  l’auto rité  » de l’académie puisse être partagée.
Parmi ces voix, celle du linguiste péru vien Ricardo Palma qui, lors du
Congrès Litté raire Hispa noa mé ri cain de Madrid (1892), décla rait :
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L’on attend beau coup […] des réso lu tions de ce Congrès ; mais pour
que ces réso lu tions soient mises en pratique et aient une réso nance
en Amérique, il est indis pen sable qu’il y ait en Espagne plus d’esprit
de tolé rance pour les inno va tions que, nous les Améri cains, nous
propo se rons dans la langue […] si [nos termes] exprime[nt] le besoin
et la manière d’être d’un peuple, il[s] ne peu[ven]t, il[s] ne doi[ven]t
pas être rejeté[s], car ce serait établir […] une sorte de tyrannie de la
langue, qui est la pire des tyran nies […] elle exerce une pres sion sur
la pensée 33.

Corrélé aux processus d’indé pen dance non encore achevés, ce type
de demandes est tout d’abord resté lettre morte, en raison d’un atta‐ 
che ment indé fec tible de nombreux acadé mi ciens espa gnols à leur
pré carré linguis tique, tel le gram mai rien Fran cisco A. Commerlerán y
Gómez, membre (le terme de l’époque était plus signi fiant  :
« censor ») de la « Real Academia de la Lengua Española » de 1903 à
1919. Drapé dans des habits d’homme poli tique spécia liste d’auto rité
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bien davan tage que de gram maire et de linguis tique, il expli quait, lors
de ce même Congrès, son atta che ment à une unité de la langue et à
sa codi fi ca tion et sa défense par une seule et unique « auto rité » :

Comme le pouvoir de Rome à l’époque d’Auguste, notre langue s’est
étendue à des contrées loin taines et disper sées ; et, si nous ne
voulons pas que se repro duise en elle la frag men ta tion et
l’anéan tis se ment qu’a subis ce puis sant empire […], si nous ne
voulons pas que notre langue […] soit frac tionnée et mise en
lambeaux […], il est indis pen sable que […] vous décla riez que la Real
Academia Española […] est la seule repré sen tante de l’auto rité dans
notre langue castillane 34.

Un autre acadé mi cien, José Giles y Rubio, présenta une commu ni ca‐ 
tion plus expli cite encore, reflet d’une autre percep tion assez
répandue en ce début de  XX   siècle  : l’espa gnol, langue dont on
souhaite préserver l’unité, pour des raisons cultu relles, poli tiques et
sans nul doute écono miques, mais aussi, l’espa gnol d’Espagne, langue
de culture et de civi li sa tion par oppo si tion à un espa gnol «  vicié  »
dans le Nouveau Monde :
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Resserrer ces liens formés par la nature et par l’histoire, proposer les
moyens les plus appro priés pour nettoyer cette langue de tous les
vices qui l’imprègnent, en les rédui sant, dans la mesure du possible, à
un même lexique et aux mêmes règles gram ma ti cales, tel est
l’objectif qui nous guide ici […] Il est indé niable qu’en matière de
langue, comme en toutes choses, le manque d’auto rité conduit à
l’anar chie […] L’Académie Espa gnole étant composée d’illustres
hommes de lettres, de philo logues distin gués et d’éminents puristes
[…], compte tenu de la néces sité de nous soumettre à une auto rité
commune, si nous devons tenter […] de préserver l’unité de notre
langue, je ne vois pas d’insti tu tion ni d’établis se ment d’ensei gne ment,
je ne vois dans aucune initia tive indi vi duelle, aussi riche soit- elle, les
éléments […] suffi sants […] pour devenir dépo si taire du prin cipe
d’auto rité en matière de langue 35.

Après la perte des dernières colo nies, béné fi ciant de l’élan induit par
la fonda tion d’une « Academia de la Lengua Española » dans chaque
pays latino- américain et, à coup sûr, d’une évolu tion des esprits,
l’espa gnol d’Amérique latine est parvenu à se faire entendre davan ‐
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tage et, peu à peu, l’académie a consenti à inté grer dans ses codi fi ca‐ 
tions un nombre crois sant d’améri ca nismes avec, pour première
étape- clé, la publi ca tion  du Diccio nario de la Real Academia
Española  (DRAE) de 1925 que quelques esprits chagrins quali fie ront,
de ce côté- ci de l’Atlan tique, de « Diction naire non- autorisé », voire
de «  Diction naire améri cain  » 36. Ce posi tion ne ment a ensuite été
confirmé dans plusieurs travaux faisant auto rité (!), jusqu’à un acte
symbo lique, le Congrès Inter na tional de la Langue Espa gnole qui s’est
tenu à Séville en 1992, en clôture des célé bra tions du cinquième
cente naire de la Décou verte. Le ministre de l’Educa tion et des
Sciences d’Espagne, Alfredo Pérez Rubal caba, a ouvert plus grand
encore les portes de la «  norma ti vi sa tion  » de l’espa gnol à toute la
commu nauté hispa no phone en décla rant :

Cette noble tâche [l’adhé sion d’établis se ments de recherche
d’Espagne et d’Amérique] ne fait que refléter la situa tion d’une
langue, patri moine commun, enri chie par des locu teurs et des
écri vains des deux rives de l’Atlan tique, dont le soin […] incombe à
tous, à part égale, sans que personne ne puisse se préva loir de
posséder un titre qui lui permette de s’ériger en modèle 37.

Le souci de l’Espagne de prendre en compte, loin de tout auto ri ta‐ 
risme, les parti cu la rismes linguis tiques latino- américains a ensuite
été inscrit dans le marbre, ou plutôt, sur le site internet de la « Real
Academia de la Lengua Española  » dans deux volets qui n’offrent
aucune ambi guïté : « La poli tique linguis tique panhis pa nique / Unité
dans la diversité 38. »
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Néan moins, outre- Atlantique, dans la pratique ou dans les esprits –
 c’est ce qui nous inté resse ici –, la réalité est diffé rente : cepen dant
que certaines modi fi ca tions suscitent diverses contro verses quant à
leur justi fi ca tion, y compris pour l’espa gnol  d’Espagne 39, d’autres
sont consi dé rées comme contraires à une prise en compte des moda‐ 
lités lati noa mé ri caines, et les termes employés révèlent un retour à
une problé ma ti sa tion du thème de l’auto rité. Ainsi, Carmen Delia
Valadez, linguiste mexi caine qui a parti cipé à la rédac tion du
tout dernier Diccio nario del Español de México, objecte : « […] pour‐ 
quoi nous imposer une norme qui ne corres pond pas à l’usage mexi‐ 
cain  ? Nous sommes en train de parler du quart de la popu la tion
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hispa no phone et […] l’on ne doit pas nous imposer un usage qui n’est
pas le nôtre 40. »

D’autres prises de posi tion sont plus viru lentes pour dénoncer, tout à
la fois, la primauté de la langue espa gnole sur d’autres langues
présentes en Amérique latine et les règles acadé miques
« dictées » / « impo sées » par la seule « Real Academia de la Lengua
Española » :

29

[…] une langue euro péenne érigée en langue du pouvoir affai blit et
relègue à la sphère fami liale et folk lo rique des langues mino ri taires
[…] 43 acadé mi ciens, qui vivent loin de l’Amérique, dictent leurs lois
sur la langue […] et font pres sion pour que leurs publi ca tions soient
des réfé rents linguis tiques obligés de notre système éducatif […] des
milliers d’ensei gnants utilisent la langue comme une cami sole de
force pour opprimer et pour parvenir à une homo gé néi sa tion
linguis tique […] une longue histoire d’oppres seurs et d’opprimés se
pour suit. Il sera alors impor tant de promou voir une lutte […] dans le
cas contraire, nous serons complices de ces nouvelles croisades… 41

Enfin, ce thème du rejet de l’auto rité de l’ancienne métro pole se situe
au cœur de la chro nique parue en novembre 2010 dans l’un des prin‐ 
ci paux jour naux mexicains, El Universal :
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Il y a quatre siècles, l’Espagne a conquis l’Amérique, depuis la
Cali fornie jusqu’à la Pata gonie, avec bien d’autres choses que des
canons et des épées. Elle l’a fait en impo sant sa reli gion, ses
coutumes et sa langue. C’est cette conquête cultu relle qui a permis la
stabi lité de l’empire durant plus de 200 ans. Tout cela, c’est du passé.
Ce qui est incroyable c’est que, en plein XXI  siècle, il faille encore
écouter une « Real Academia » pour décider de quelle manière, nous
autres, les 450 millions d’Hispa no phones, nous commu ni que rons
dans le monde entier 42.

e

Et le journal de conclure sur une compa raison qui n’a d’autre objet
que de dénoncer le plus expli ci te ment possible les diktats de
l’académie, le « Tribunal Suprême de la Langue », comme l’a récem‐ 
ment nommée Manuel Seco 43, autre ment dit, de nouveau, l’Espagne
comme figure d’auto rité, voire comme incar na tion d’une nouvelle
inqui si tion :
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L’ortho graphe n’est pas seule ment une impo si tion, elle sert à
main tenir un minimum de cohé rence et de sens à ce qui est écrit et à
ce qui est dit. Cette ortho graphe peut- elle être dictée depuis une
salle de réunions à l’étranger ? Un pays fière ment indé pen dant ne
l’accep te rait pas […] Les États- Unis accepteraient- ils les diktats
depuis l’Angle terre sur l’usage de l’anglais ? L’Algérie, ceux de la
France ? Le Brésil, du Portugal ? Bien sûr que non […] Lais sons donc
de côté cet arrière- goût colo nial et faisons davan tage confiance à la
plas tique natu relle de la langue 44.

Existe- t-il pour autant aujourd’hui en Amérique latine, face à cette
Espagne « hispa no cen trée » voire « impé ria liste » une volonté de faire
séces sion, d’emprunter un chemin pouvant conduire à une frag men‐ 
ta tion de l’espa gnol ? Non. Pour autant, les plus farouches défen seurs
de l’unité ont de quoi être inquiets. En effet, reflet d’une déter mi na‐ 
tion à rejeter l’Espagne comme figure d’auto rité, certaines initia tives
singu lières voient le jour en Amérique latine : par exemple, l’inau gu ra‐ 
tion, en octobre 2011, par la prési dente de la Répu blique argen tine,
Cris tina Kirchner, à Buenos Aires, du premier « Musée du Livre et de
la Langue Espa gnole d’Amérique latine  ». Destiné à présenter le
parcours de l’espa gnol tel que le parlent les Argen tins, cet immense
bâti ment financé par le gouver ne ment argentin a été inau guré sans
invi ta tion aucune adressée aux milieux cultu rels, linguis tiques et poli‐ 
tiques de l’Espagne, et sa direc trice, María Pía López, a déclaré à la
presse :
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Dans un pays comme l’Argen tine, qui a été un terri toire colo nial, il
est un sujet dont il faut encore débattre : la préten tion durant
extrê me ment long temps de l’Espagne de fonc tionner comme le
centre qui régit la norme stan dard de la langue. Ces stan dar di sa tions
[…] tendent à consi dérer comme erro nées toutes les variétés qui
n’appar tiennent pas à la norme […] nous ne pouvons pas avoir une
posi tion puriste conser va trice, la langue est une puis sance commune
que les locu teurs recréent en permanence 45.

Et Cris tina Kirchner de conclure, à son tour :33

Nous sommes très contents d’inau gurer ce nouvel espace dans un
pays qui a subi de nombreuses agres sions cultu relles de toutes
sortes. Ce centre est un nouvel espace culturel pour les Argen tins, où
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nous nous ressai sis sons de l’histoire du livre, de la langue, de
la parole… 46

En conclu sion, que retenir de l’ensemble des éléments convo qués ici
pour illus trer notre théma tique de l’auto rité  ? Aucun ne remet en
cause, assu ré ment, les rela tions riches et harmo nieuses qui, chaque
jour, unissent les deux rives d’un océan que les Hispa no phones
nomment symbo li que ment «  charco  » (flaque) pour en signi fier
l’étroi tesse sur le plan culturel. L’Espagne et l’Amérique latine tissent,
quoti dien ne ment, des liens dont personne ne peut nier la richesse,
sur le plan écono mique, poli tique, culturel et linguis tique et, davan‐ 
tage encore, entre les personnes. Pour autant, si nous nouons les
quatre fils que nous avons jusqu’à présent tenus séparés, il ressort
que, loin des enga ge ments formels et des recom man da tions poli‐ 
tiques de certains sommets, les rela tions «  Espagne (et donc
Europe)  /  Amérique latine  » n’ont pas, dans les faits, le carac tère
roman tique / consen suel que nous pouvons parfois imaginer.

34

Sur le plan écono mique, l’auto rité de l’Espagne peut être ferme ment
contestée et rejetée, en raison de pratiques néoli bé rales qui se sont
géné ra li sées et d’un posi tion ne ment trop conqué rant et «  hispano- 
centré ». En matière de poli tique, lorsqu’elle est trop affirmée, l’auto‐ 
rité de l’Espagne se heurte à une contes ta tion plus ferme des souve‐ 
rai netés natio nales, comme l’a récem ment démontré le Ministre
cubain des Affaires Etran gères, Felipe Pérez Roque, qui a balayé d’une
phrase, en 2007, ce qui constitue aujourd’hui l’objet de notre
réflexion : « Nous ne recon nais sons aucune auto rité morale à l’Union
euro péenne pour juger ni conseiller Cuba 47. »

35

Sur le plan culturel, aucune rupture n’est reven di quée. Pour autant,
l’Espagne n’a d’autre choix que de prendre en consi dé ra tion la voix de
ses anciennes colo nies, sans faire œuvre d’auto ri ta risme vis- à-vis de
leur expres sion cultu relle. Enfin, la linguis tique confirme cette même
tendance  : l’auto rité de l’Espagne semble à tout jamais assurée dès
lors que les acadé mi ciens de chaque pays restent asso ciés à la codi fi‐ 
ca tion de leur langue en partage.

36

À l’aube de ce  XXI   siècle, l’Espagne entend- elle ces messages  ?
Plusieurs éléments invitent à répondre posi ti ve ment. En matière
d’économie, diverses entre prises espa gnoles inves tissent aujourd’hui
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dans l’éduca tion et la santé, en sous cri vant à des programmes de
Respon sa bi lité Sociale des Entre prises destinés à légi timer leurs
actions et à parti ciper au déve lop pe ment des pays concernés. Ainsi,
« En 2007, la banque espa gnole [BBVA] a consacré à la Respon sa bi lité
Sociale des Entre prises en Amérique latine environ vingt
millions d’euros 48. » Sur le plan culturel, très contestée, Repsol est en
train de déve lopper un programme de réha bi li ta tion et de sauve garde
du patri moine musical d’Amérique latine. Quant à la ques tion de la
langue : « L’Institut Cervantes a promu dans certains de ses établis se‐ 
ments l’ensei gne ment de certaines de ces langues autoch tones
[quechua, aymara] 49. »

Autant d’actions qui s’inscrivent dans la droite ligne du discours
extrê me ment prudent que le roi Juan Carlos a prononcé lors de la
céré monie insti tu tion nelle de commé mo ra tion des bicen te naires des
Indé pen dances (11 mai 2011) à la « Casa de América » de Madrid, en
présence de toutes les «  auto rités  » (!) d’Espagne envi sa geables  :
«  L’Espagne colla bo rera et accom pa gnera les Nations latino- 
américaines […] Les Latino- américains en seront les véri‐ 
tables protagonistes 50.  » Ces propos sont, à coup sûr, un signe de
respect plein et entier vis- à-vis des anciennes colo nies et de leur
souve rai neté, une désin car na tion totale de tout concept d’auto rité.
Sans doute viennent- ils à point nommé car, comme l’écri vait Eva Usi,
à l’issue du Sommet Ibéro- américain d’octobre 2011 au Para guay :

38

L’Amérique latine est une partie de la solu tion dans la crise finan cière
inter na tio nale, comme cela a pu être observé lors du  XXI   Sommet
Ibéro- américain […], où les anciennes puis sances colo niales,
l’Espagne et le Portugal, ont fini par demander de l’aide 51.

39
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L’Espagne, qui a longue ment été la porte d’entrée en Europe pour de
nombreux Latino- américains, le pont entre les deux rives de l’Atlan‐ 
tique, l’inter prète de l’Amérique latine dans le Vieux Conti nent, et qui
doit aussi partie de son rayon ne ment linguis tique et culturel à
l’Amérique latine, rede vien drait ainsi pour l’Europe l’une des portes
de sortie, celle de la crise écono mique qui la traverse. Sous réserve
toute fois d’agir sans délai car l’une des autres conclu sions de ce tout
dernier sommet a égale ment été :

40

L’Amérique latine, avec une crois sance annuelle proche de 5  % du
PIB, regarde par- dessus l'épaule l'éco nomie euro péenne affligée,
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APPENDIX

 

Economie
 

Los nuevos Conquis ta dores: Multi na cio nales españolas en América Latina, Impactos económicos,
sociales y medioambientales, 2009, www.greenpeace.es.

spécia le ment l'Es pagne et le Portugal, à l'épi centre de la crise de la
dette. L’Amérique latine tourne le dos à l’Europe […] La Chine est son
nouvel objectif 52.
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Zones de conflits d’auto rité : lieux d’implan ta tion de multi na tio nales espa gnoles

en Amérique latine.

Los nuevos Conquis ta dores: Multi na cio nales españolas en América Latina, Impactos económicos,
sociales y medioambientales, 2009, www.greenpeace.es.

Extrait de Los nuevos conquis ta dores: cómo las empresas españolas expo‐ 
liaron Argen tina, de Daniel Cecchini et Jorge Zico lillo (2002) :

« De la même façon que les premiers conquistadors espa gnols sont arrivés
au Río de la Plata, armés jusqu’aux dents, disposés à s’emparer de l’or et de
l’argent de ces terres, en lais sant en échange aux indiens une poignée de
petits miroirs, de clochettes et de la verro terie, les “nouveaux
conquistadors” ont débarqué il y a quelques années en Argen tine pour
s’emparer des joyaux de sa couronne – ses réseaux télé pho niques et
élec triques, ses gise ments de pétrole, sa compa gnie aérienne […] et, au
passage, les écono mies bancaires de ses citoyens –… »



Cahiers du Celec, 4 | 2012

La Minga llega a la Plaza de Bolívar (Colombia)

© Red Colombia

Pintada en contra de Unión Fenosa en una ciudad de Nicaragua

© Orencio Vazquez, Los nuevos Conquis ta dores: Multi na cio nales españolas en América Latina,
Impactos económicos, sociales y medioambientales, 2009, www.greenpeace.es.
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Politique
« ¿Por qué no te callas? »
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« ¿Por qué no te callas? » : Frase pronun ciada por el rey de España, Juan Carlos I,

el 10 de noviembre de 2007, diri gida al presi dente de Vene zuela, Hugo Chávez,

en la XVII Cumbre Iberoa me ri cana de Jefes de Estado, ocur rida en Santiago

de Chile.

 

 

A continuación se trans criben textual mente las pala bras pronun ciadas por
los protagonistas:

Zapatero: Sola mente quería, presi denta Bachelet, hacer una manifestación
en torno a las pala bras pronun ciadas por el presi dente de Vene zuela, por el
presi dente Hugo Chávez en relación con el ex presi dente del gobierno de
España, con el señor Aznar, quiero expresar señor presi dente Hugo Chávez
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que estamos en una mesa en la que hay gobiernos democráticos, que
repre sentan a sus ciuda danos en una comu nidad iberoa me ri cana que
tienen como prin ci pios esen ciales el respeto. Se puede estar en las
antípodas de una posición ideológica, no seré yo el que esté cerca de las
ideas de Aznar, pero el ex presi dente Aznar fue elegido por los españoles, y
exijo, exijo…

Chávez: Dígale a él que respete la dignidad de nuestro pueblo.

Zapatero: Exijo que…

Rey: ¡Tú!

Zapatero: Un momentín…

Chávez: Dígale lo mismo a él.

Zapatero: Exijo ese respeto, por una razón, además…

Chávez: Dígale usted lo mismo a él, presidente.

Zapatero: Por supuesto.

Chávez: Dígale lo mismo a él…

Zapatero: Por supuesto.

Chávez: Porque él anda irres pe tando a Vene zuela por todas partes, yo tengo
derecho a defender.

Zapatero: Bien…

Rey: ¿Por qué no te callas?

Bachelet: Por favor, no hagamos diálogo, han tenido tiempo para plan tear
su posición. Presi dente, termine.

Zapatero: Sí, un momentín.
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Chávez: Yo no puedo aceptar esta posición del presi dente Zapatero.

Zapatero: Presi dente Hugo Chávez.

Chávez: Podrá ser español el presi dente Aznar, pero es un fascista y es una
falta de respeto.

Zapatero: Presi dente Hugo Chávez, creo que hay una esencia en el prin cipio
del diálogo y es que para respetar y para ser respe tado, debemos procurar
no caer en la descalificación. Se puede discrepar radi cal mente de las ideas,
denun ciar los compor ta mientos, sin caer en la descalificación. Lo que
quiero expresar es que es una buena forma de poder trabajar enten dernos
en favor de nues tros pueblos, que nos respe temos, a los repre sen tantes
democráticos, y pido –presi denta Bachelet– que esa sea una norma de
conducta en un foro que repre senta a los ciuda danos, que respe temos a
todos nues tros diri gentes, a todos los gober nantes y ex- gobernantes de los
países que formamos esta comu nidad. Creo que es un buen prin cipio y
deseo fervien te mente que ése sea un código de conducta, porque las
formas dan el ser a las cosas, y se puede discrepar radi cal mente de todo
respe tando a las personas, ése es el prin cipio para que uno luego pueda ser
respe tado. Estoy seguro de que toda esta mesa y todos los lati noa me ri canos
quieren que todos los gober nantes democráticos […] seamos respe tados,
hoy y mañana, aunque discre pemos profun da mente de las ideas
que tengamos.

[Aplausos].

El presi dente de Nica ragua Daniel Ortega soli cita el derecho de palabra a la
presi denta Bachelet. Ésta le concede tres minutos.

Ortega: Ayer nues tros hermanos españoles pidieron una intervención.
Fueron inter ven ciones que coin ciden con deter mi nadas posi ciones y son
inter rum pidas las inter ven ciones, cuando no coin ciden con deter mi nadas
posi ciones. Hoy España ha tenido una segunda intervención, y yo he tenido
nada más una intervención, así es que no me pueden limitar a tener otra
intervención […], Ya si no nos dan derecho de hablar…, no tiene sentido esta
cumbre, así es que yo no me limito a tres minutos.

Chávez: ¿Me das un minuto?
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Ortega: Claro que te lo doy.

Chávez: Quizá menos de tu minuto, Daniel. Para respon derle (con una frase
de un infi nito hombre de esta tierra) al presi dente Zapa tero, con todo mi
afecto, él sabe que se lo tengo, me refiero a José Gervasio Artigas cuando
dijo: «Con la verdad ni ofendo ni temo», el gobierno de Vene zuela se reserva
el derecho a responder cual quier agresión, en cual quier lugar, en cual quier
espacio y en cual quier tono, solo.

A continuación la intervención del presi dente de Nica ragua, Daniel Ortega,
duró alre dedor de veinte minutos y denunció la privatización de la
distribución eléc trica de Nica ragua por gobiernos nicaragüenses corruptos
y ante riores en favor de la empresa española Unión Fenosa. Daniel Ortega
se quejó de la forma de compor tarse de dicha empresa en la compra de
energía a empresas gene ra doras, así como la inje rencia de las emba jadas de
España y Estados Unidos en asociación con la derecha de Nica ragua. Fue en
esos momentos cuando el rey Juan Carlos de Borbón se levantó y salió
del recinto.

Culture

Réac tions en marge de divers « Congrès
Inter na tio naux de la Langue Espa gnole »

« Nous nous trou vons […] face à une céré monie insti tu tion nelle qui n’est
pas simple ment cultu relle, mais dont le contenu est clai re ment économico- 
commercial : son objectif est de faire en sorte que l’espa gnol soit une langue
homo gé néi sa trice qui garan tisse la péné tra tion écono mique et cultu relle de
l’Espagne en Amérique latine […] Nous souhai tons : Mani fester notre
oppo si tion à l’utili sa tion de l’espa gnol comme langue de la mondia li sa tion
du capital… »

« L’impo si tion de la langue espa gnole a fait des millions de victimes sur
cette terre […] Cette mani fes ta tion [le Congrès] démontre que la langue est
utilisée comme un instru ment de domi na tion, dans la mesure où les étapes
posté rieures au massacre ont impliqué une tenta tive d’accul tu ra tion des
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peuples d’origine par le biais de méca nismes linguis tiques qui, en
anéan tis sant les langues propres, ont imposé de nouvelles formes
cultu relles qui leur ont permis de conserver les rapports de soumis sion
pour mener à bien le pillage. La tenue du III  Congrès de la Langue
Espa gnole est une preuve supplé men taire de la dépen dance qui a conduit
nos peuples à des niveaux de pauvreté et d’indi gence inac cep tables. »

Consi dé ra tion du « Día E » (Journée
de l’espagnol)

« L’espa gnol comme fonde ment de l’iden tité panhis pa nique qui invite et
légi time les inves tis se ments et les inter ven tions espa gnols dans les
Amériques. »

Réac tions aux célé bra tions du 12 octobre

« Le 12 octobre est une conquête parce que les Espa gnols le disent, ainsi
que tous ceux qui, jusqu’à aujourd’hui, se sont appro priés la terre et les
richesses qui ne leur appar tiennent pas […] Nous leur deman dons
simple ment de cesser de nous voler nos terres et de nous laisser vivre […]
Encore aujourd’hui, on continue de persé cuter et d’essayer de dépouiller les
derniers réduits appar te nant aux descen dants, peu nombreux, de ces races
proprié taires natu relles de ces terres. »

« Depuis ce qui a été appelé à tort décou verte jusqu’à aujourd’hui, toutes
nos richesses ont été mises à sac, et l’argent a été entassé en Europe et en
Amérique du Nord de manière exagérée. Ils emportent tout : les fruits de la
terre, nos richesses miné rales, la capa cité de travail de nos ressources
humaines, nos ressources natu relles, sans parler de l’épou van table géno cide
de nos peuples autoch tones, le plus grand géno cide de l’histoire de
l’huma nité. »

e
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Linguistique

Congrès Litté raire Hispano- américain de
Madrid (1892)

Demandes d’une plus grande recon nais sance de
l’espa gnol d’Amérique latine

« L’on attend beau coup […] des réso lu tions de ce Congrès ; mais pour que
ces réso lu tions soient mises en pratique et aient une réso nance en
Amérique, il est indis pen sable qu’il y ait en Espagne plus d’esprit de
tolé rance pour les inno va tions que, nous les Améri cains, nous propo se rons
dans la langue […] si [nos termes] exprime[nt] le besoin et la manière d’être
d’un peuple, il[s] ne peu[ven]t, il[s] ne doi[ven]t pas être rejeté[s], car ce
serait établir […] une sorte de tyrannie de la langue, qui est la pire des
tyran nies […] elle exerce une pres sion sur la pensée. »

Réponses de la « Real Academia de la Lengua
Española »

« Comme le pouvoir de Rome à l’époque d’Auguste, notre langue s’est
étendue à des contrées loin taines et disper sées ; et, si nous ne voulons pas
que se repro duise en elle la frag men ta tion et l’anéan tis se ment qu’a subits ce
puis sant empire […], si nous ne voulons pas que notre langue, comme le
latin qui s’éten dait sur toute la partie alors connue de notre globe, soit
frac tionnée et mise en lambeaux […], il est indis pen sable que […] vous
décla riez que la Real Academia Española […] est la seule repré sen tante de
l’auto rité dans notre langue castillane. »

« Resserrer ces liens formés par la nature et par l’histoire, proposer les
moyens les plus appro priés pour nettoyer cette langue de tous les vices qui
l’imprègnent, en les rédui sant, dans la mesure du possible, à un même
lexique et aux mêmes règles gram ma ti cales, tel est l’objectif qui nous guide
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ici […] Il est indé niable qu’en matière de langue, comme en toutes choses, le
manque d’auto rité conduit à l’anar chie […] L’Académie Espa gnole étant
composée d’illustres hommes de lettres, de philo logues distin gués et
d’éminents puristes […], compte tenu de la néces sité de nous soumettre à
une auto rité commune, si nous devons tenter […] de préserver l’unité de
notre langue, je ne vois pas d’insti tu tion ni d’établis se ment d’ensei gne ment,
je ne vois dans aucune initia tive indi vi duelle, aussi riche soit- elle, les
éléments […] suffi sants […] pour devenir dépo si taire du prin cipe d’auto rité
en matière de langue. »

Congrès de la Langue Espa gnole (Séville,
Espagne, 1992)

« Cette noble tâche [l’adhé sion d’établis se ments de recherche d’Espagne et
d’Amérique] ne fait que refléter la situa tion d’une langue, patri moine
commun, enri chie par des locu teurs et des écri vains des deux rives de
l’Atlan tique, dont le soin […] incombe à tous, à part égale, sans que personne
ne puisse se préva loir de posséder un titre qui lui permette de s’ériger en
modèle. »

« L’objectif est d’incor porer l’Amérique dans cette carte des inter ven tions
sur notre langue, rôle qu’occu pait aupa ra vant l’Espagne dans sa tota lité : de
nos jours, la langue espa gnole est un bien partagé que personne ne peut
mono po liser, car elle est beau coup plus que l’expres sion d’un pays
déter miné. »

« S’il est ques tion d’une chose au cours de ces jour nées d’études, c’est de la
notion d’unité ou, ce qui revient au même, de cohé sion, d’entente et de
cohé rence, de conso nance et d’accord, bref, de compré hen sion, de respect
et de soli da rité, par le biais de cette immense, de cette trans océa nique
langue espa gnole. »
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Réac tions en Amérique latine aux travaux
de la « Real Academia de la Lengua
Española » (2011)

« L’espa gnol n’a pas à être unifor miser dans l’ensemble du monde
hispa no phone… »

« […] pour quoi nous imposer une norme qui ne corres pond pas à l’usage
mexi cain ? Nous sommes en train de parler du quart de la popu la tion
hispa no phone et […] l’on ne doit pas nous imposer un usage qui n’est pas le
nôtre. »

« […] une langue euro péenne érigée en langue du pouvoir affai blit et
relègue à la sphère fami liale et folk lo rique des langues mino ri taires […]
43 acadé mi ciens, qui vivent loin de l’Amérique, dictent leurs lois sur la
langue […] et font pres sion pour que leurs publi ca tions soient des réfé rents
linguis tiques obligés de notre système éducatif […] des milliers
d’ensei gnants utilisent la langue comme une cami sole de force pour
opprimer et pour parvenir à une homo gé néi sa tion linguis tique […] une
longue histoire d’oppres seurs et d’opprimés se pour suit. Il sera alors
impor tant de promou voir une lutte, en faveur des mino rités, dans le cas
contraire, nous serons complices de ces nouvelles croi sades… »

« Nous assis tons ici à un exer cice de pouvoir, curieu se ment la Real
Academia Española commande de nombreuses Acadé mies répu bli caines de
ce côté de l’Atlan tique. Cela est dû à la faiblesse de nos Acadé mies, ce qui,
malheu reu se ment, est lié à la façon dont elles ont été formées ; dans
l’Académie mexi caine, il faut des linguistes et des philo logues, des gens qui
se consacrent profes sion nel le ment à l’étude de la langue […]
Malheu reu se ment, le fond est poli tique, une ques tion d’exer cice de pouvoir
de la Real Academia sur les autres Acadé mies de notre langue. Il semble
qu’en plein XXI  siècle, nous ne sommes pas encore sortis de la dépen dance
du royaume, de la métro pole impé riale. »

« Il y a quatre siècles, l’Espagne a conquis l’Amérique, depuis la Cali fornie
jusqu’à la Pata gonie, avec bien d’autres choses que des canons et des épées.
Elle l’a fait à travers l’impo si tion de sa reli gion, de ses coutumes et de sa

e
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langue. C’est cette conquête cultu relle qui a permis la stabi lité de l’empire
durant plus de 200 ans. Tout cela, c’est du passé. Ce qui est incroyable c’est
que, en plein XXI  siècle, il faille encore écouter une “Real Academia” pour
décider de quelle manière, nous autres, les 450 millions d’Hispa no phones,
nous commu ni que rons dans le monde entier. »

« L’ortho graphe n’est pas seule ment une impo si tion, elle sert à main tenir un
minimum de cohé rence et de sens à ce qui est écrit et à ce qui est dit. Cette
ortho graphe peut- elle être dictée depuis une salle de réunions à l’étranger ?
Un pays fière ment indé pen dant ne l’accep te rait pas. C’est la raison pour
laquelle l’anglais et le fran çais, pour citer les langues les plus impor tantes,
sont des langues qui n’ont pas d’auto rité, mais des érudits dans diffé rentes
univer sités et diffé rents pays qui se consacrent à orienter, et non pas à
régir. Les Etats- Unis accepteraient- ils les dictats depuis l’Angle terre sur
l’usage de l’anglais ? L’Algérie, ceux de la France ? Le Brésil, du Portugal ?
Bien sûr que non, car malgré le fait d’avoir été des colo nies, ils savent qu’ils
sont des pays qui sont suffi sam ment capables de gérer leur propre culture
pour ne pas accepter de leçons d’ortho graphe depuis l’étranger. L’Espagne
frôle les 50 millions d’habi tants, la moitié de la popu la tion qui réside
seule ment au Mexique, sa produc tion cultu relle n’est pas supé rieure à celle
qui se fait dans le reste des pays hispa no phones. Pour quoi est- ce que le
Mexique, l’Argen tine ou les Etats- Unis (deuxième pays ayant le plus
d’Hispa no phones) devraient suivre les normes prove nant d’Europe ?
Lais sons donc de côté cet arrière- goût colo nial et faisons davan tage
confiance à la plas tique natu relle de la langue. »

Inau gu ra tion du « Musée du Livre et de la
Langue Espa gnole d’Amérique latine »
(Buenos Aires, Argen tine) (2011)

« Dans un pays comme l’Argen tine, qui a été un terri toire colo nial, il est un
sujet dont il faut encore débattre : la préten tion durant extrê me ment
long temps de l’Espagne de fonc tionner comme le centre qui régit la norme
stan dard de la langue. Ces stan dar di sa tions […] tendent à consi dérer
comme erro nées toutes les variétés qui n’appar tiennent pas à la norme […]
nous ne pouvons pas avoir une posi tion puriste conser va trice, la langue est
une puis sance commune que les locu teurs recréent en perma nence. »

e



Cahiers du Celec, 4 | 2012

« Nous sommes très contents d’inau gurer ce nouvel espace dans un pays
qui a subi de nombreuses agres sions cultu relles de toutes sortes. Ce centre
est un nouvel espace culturel pour les Argen tins, où nous nous ressai sis sons
de l’histoire du livre, de la langue, de la parole… »

Argen tina abre el primer museo de la lengua española de América Latina

www.observadorglobal.com
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moins humain qu’un serpent ou qu’un tigre. » : Affron te ment sans précé dent
au  XVII   sommet  ibéro- américain, 13  novembre
2007, http://www.latinreporters.com/europeamlat.html.

19  «  ¿Por qué no te callas? »  : « Consé quences du “Pour quoi tu ne te tais
pas  ?”  », http://www.latin re por ters.com/euro peamlat.html,
15 novembre 2007.

20  Ibidem.

21  «  [La reacción del Rey] fue simple mente racismo contra un Presi dente
[Chávez] al que el Rey no acepta como presi dente –de lo contrario no se
habría compor tado como lo hizo, como un patrón que reprende a un
esclavo, como un ser superior que desprecia a un ser humano que consi dera
infe rior– », Walter Mignolo, cité dans : Jesús Noya, op. cit., p. 473.
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22  Hugo Chávez a supprimé d’auto rité six chaînes câblées de télé vi sion
dans son pays en janvier 2010. Voir : « Suspen sion de six chaînes de télé vi‐ 
sion par le régime d’Hugo Chavez », http://www.latin re por ters.com/euro‐ 
peamlat.html, 28 janvier 2010.

23  Au moment de l’inci dent  : «  Quelque 300  000 Espa gnols vivaient au
Vene zuela. Banco Santander et BBVA (banques), Repsol (pétrole), Mapfre
(assu rances), Prisa (médias) et Telefónica (télé phonie) sont parmi les prin ci‐ 
pales entre prises espa gnoles qui, au total, ont investi 1,85 milliard d’euros au
Vene zuela depuis la première inves ti ture d’Hugo Chávez, en février 1999. » :
« Consé quences du “Pour quoi tu ne te tais pas ?” », art. cit.

24  Ibidem. Ce « ¿Por qué no te callas? » est devenu un phéno mène social qui
a donné lieu à de nombreuses plai san te ries, paro dies, titres de programmes
de télé vi sion ou sonne ries de télé phones portables. Voir  :
http://www.eluni versal.com/2007/11/13/cyt_ava_tono- de-la-frase-
p_13A1191237.shtml. Enfin, la réfé rence à Franco n’était pas une première en
Amérique latine puisque Fidel Castro avait lui- même traité José María Aznar
de «  fran quito parla men tario  ». Voir  : «  Juan Carlos y Fidel Castro no es
cuestión de barbas  », http://www.lavoz libre.com/noti‐ 
cias/ampliar/9186/juan- carlos-y-fidel-castro-no-es-una-cuestion-de-
barbas, 13 septembre 2009.

25  « Nos encon tramos […] ante un acto insti tu cional que no es mera mente
cultural, sino que tiene un marcado conte nido económico- comercial: su
obje tivo es lograr que el español sea un idioma homo ge nei zador que garan‐ 
tice la penetración económica y cultural de España en América Latina […]
Preten demos: Mani festar nuestra oposición al uso del español como un
idioma de la globalización del capital… » : Foro contra la segunda conquista,
http://www.nodo50.org/anti glo ba li za cion/mani fiesto_valla dolid.htm. La
réfé rence aux groupes édito riaux qui, depuis l’Espagne, dictent leurs lois sur
le marché culturel latino- américain a fait l’objet de nombreuses critiques
qui s’inscrivent dans ce rapport d’auto rité. Voir Néstor García  Canclini,
Lati noa me ri canos buscando sitio en este  siglo, Buenos Aires, Paidós, 2002,
p. 53.

26  «  El imperio vuelve una vez más, usando la lengua como arma de
invasión. Vemos entonces que, a pesar de haber obte nido nuestra inde pen‐ 
dencia de la corona española hace casi 200 años, existe todavía una relación
de dominación impuesta por los colo ni za dores. », Lelia Inés Albarracín, La
Lengua como herra mienta de  poder. Ieras Jornadas Inter na cio nales de
Educación Lingüística, « La Iden tidad y las Lenguas », Facultad de Cien cias
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de la Administración, Univer sidad Nacional de Entre Ríos, Ciudad de
Concordia, 12 al 14 de agosto de 2004.

27  « El español como basa mento de la iden tidad panhispánica que invita y
legi tima las inver siones e inter ven ciones españolas en las Américas. », José
del Valle, op. cit.

28  « Siempre la lengua fue compañera del imperio. », Ante ce dentes hitóricos
de los conflictos lingüísticos en  España, http://html.rincon del‐ 
vago.com/conflictos- linguisticos-en-espana.html, consulté le
13 janvier 2012.

29  « Nunca fue la nuestra lengua de imposición, sino de encuentro; a nadie
se le obligó nunca a hablar en castel lano: fueron los pueblos más diversos
quienes hicieron suyo por voluntad libér rima, el idioma de Cervantes.  »,
http://www.casa real.es/noti cias/news/640- ides-idweb.html, consulté le
13 janvier 2012.

30  «  […] lo han sido siempre todas las colo ni za ciones y conquistas.  »  :
« Vargas Llosa destaca la expansión del español, pero recuerda su carácter
“traumático” », El País, 26 avril 2001.

31  « El 12 de octubre es una conquista porque lo dicen los españoles y todos
los que hasta hoy se apro piaron de la tierra y riquezas que no les perte‐ 
necen […] Sólo les pedimos que nos dejen de quitar nues tras tierras y nos
dejen vivir […] Aún hoy, se continúa persi guiendo y tratando de despojar los
últimos reductos perte ne cientes a los pocos descen dientes de aquellas
razas dueñas natu rales de estas tierras.  »  : http://www.laga‐ 
ceta.com.ar/nota/131806/Información_General.html, consulté le
13 janvier 2012.

32  Selon les pays et les époques, les déno mi na tions ont été  : «  Día de la
Raza, Fiesta de la Raza Española, Día del Descu bri miento de América, Día de
Colón, Día de la Hispa nidad, Día de la Diver sidad Cultural Ameri cana, Día de
la Resis tencia Indígena, Día del Respeto a la Diver sidad Cultural, Día de la
Liberación, de la Iden tidad y de la Inter cul tu ra lidad  ». Voir «  Dos miradas
opuestas sobre el día de la Raza », La Reforma, 16 octobre 2011.

33  « Mucho debe espe rarse […] de las reso lu ciones de este Congreso; pero
para que estas reso lu ciones se lleven a la práctica y tengan reso nancia en
América, es indis pen sable que en España haya más espíritu de tole rancia
para las inno va ciones que los ameri canos propon gamos en el lenguaje […] si
esa[s] voz[ces] expresa[n] la nece sidad y la manera de ser de un pueblo, no
puede[n], no debe[n] ser recha zada[s], porque sería esta blecer […] una
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especie de tiranía de lenguaje, que es la peor de las tiranías […] ejerce
presión sobre el pensa miento.  », Ricardo Palma, cité dans  :
Graciana  Vázquez, La lengua española, ¿Herencia cultural o proyecto
político- económico? Debates en el Congreso lite rario hispa noa me ri cano
de 1892, Univer sidad de Buenos Aires, Revista On- line, ISSN 0718-0934.

34  « Como el poder de Roma en tiempo de Augusto, nuestra lengua se ha
exten dido a remotas y dila tadas regiones; y si no queremos que en ella se
repro duzca el frac cio na miento y demolición que sufrió aquel pode roso
imperio […] si no queremos que como la lengua latina, exten dida por todo el
orbe entonces cono cido, se frac cione y rompa la nuestra en jirones […] es
indis pen sable que […] decla réis que la Real Academia Española […] es la
única repre sen tante de la auto ridad en nuestra lengua castel lana. », Fran‐ 
cisco A. Commerlerán y Gómez, cité dans : ibidem.

35  «  Estre char esos lazos formados por la natu ra leza y por la historia,
proponer los medios más adecuados para depurar esa lengua de cuantos
vicios la empañan, redu cién doles, en lo posible, a un mismo léxico y a unas
mismas reglas grama ti cales, tal es el motivo que aquí nos guía […] Es inne‐ 
gable que en materia de lenguaje, como en todo, la falta de auto ridad
conduce a la anarquía […] Compuesta la Academia Española de lite ratos
insignes, distin guidos filólogos y eminentes hablistas […], dada la nece sidad
de some ternos a una auto ridad común, si hemos de intentar […] la unidad
de nuestra lengua, no hallo institución ni centro docente, no encuentro en
la inicia tiva indi vi dual, por valiosa que ésta sea, los elementos […] sufi‐ 
cientes […] para hacerla depo si taria del prin cipio de auto ridad en materia
de lenguaje. », Giles y Rubio, cité dans : idem.

36  http://www.asale.org/ASALE/ConAA LEBD?IDDOC=14&menu=3,
consulté le 13 janvier 2012.

37  « Este noble empeño [la adhesión de centros de investigación de España
y América] no hace más que reflejar la situación de una lengua, patri monio
común, enri que cida por hablantes y escri tores de ambas orillas del
Atlántico, cuyo cuidado […] corres ponde a todos por igual, sin que nadie
pueda presumir de tener algún título que le permita consti tuirse en
modelo. », María Florencia Rizzo, La nueva orientación político- lingüística de
España en la escena pública: el Congreso de la lengua española (Sevilla, 1992),
Univer sidad de Buenos Aires, Conicet, 1992.

38  http://www.rae.es/rae/Noti cias.nsf/Portada4?Read Form&menu=4,
consulté le 13 janvier 2012.
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39  Quelques exemples  : Un alphabet de 27  lettres et non plus de 29 –  la
«  ll  » et le «  ch  » n’ayant plus le titre de lettres à part entière  –  /  une
nouvelle déno mi na tion pour le « y », désor mais appelé « ye » – confor mé‐ 
ment d’ailleurs à une pratique usuelle en Amérique latine –, pour le « b » et
le « v », non plus appelés « be alta » et « b baja », mais « b » et « uve », et
pour le «  w  » désor mais nommé «  uve doble  »  /  l’acco le ment de certains
préfixes, sans tiret aucun, aux noms –  «  exmi nistro  », «  exnovio  »  –  /  ou
encore la suppres sion de l’accen tua tion graphique du « o » dans « solo », ou
sur les pronoms démons tra tifs « ese, este, aquel… », y compris dans le cas
de possibles ambi guïtés. Voir http://www.eluni‐ 
versal.com.mx/cultura/64205.html, consulté le 13 janvier 2012.

40  «  […] por qué impo nernos una norma que no es el uso mexi cano?
Estamos hablando de la cuarta parte de hablantes del español y […] no nos
deben imponer un uso que no es el nuestro.  », «  La Real Academia busca
imponer normas en AL  », http://www.eluni‐ 
versal.com.mx/cultura/64205.html, 10 novembre 2010.

41  « […] una lengua europea erigida en lengua del poder debi lita y relega al
ámbito fami liar y folklórico a lenguas mino ri ta rias […] 43 acadé micos, que
viven lejos de América, mandan sus dictámenes sobre la lengua […] y
presionan para que sus publi ca ciones sean obli gados refe rentes lingüísticos
de nuestro sistema educa tivo […] miles de docentes usan la lengua como
camisa de fuerza para oprimir y lograr una homogeneización idiomática […]
una larga historia de opre sores y opri midos continúa. Será impor tante
entonces promover una lucha […] de lo contrario seremos cómplices de
estas nuevas cruzadas… », Lelia Inés Albarracín, op. cit.

42  « Hace cuatro siglos, España conquistó América, desde Cali fornia hasta
la Pata gonia, con más que cañones y espadas. Lo hizo a través de la
imposición de su religión, costumbres y lengua. Esa conquista cultural fue la
que permitió la esta bi lidad del imperio durante más de 200  años. Ya es
historia. Lo increíble es que, en pleno siglo XXI, todavía haya que escu char a
una “Real Academia” para decidir de qué manera nos comu ni ca remos los
450 millones de hispa no ha blantes en todo el mundo. », « La última colonia
española », Eluniversal.mx, 10 de noviembre de 2010.

43  Manuel  Seco, La Academia Española ante el poder de los  hablantes,
http://www.elcas tel lano.org/artic/seco.html, consulté le 13 janvier 2012.

44  «  La ortografía no es sólo una imposición, sirve para mantener un
mínimo de cohe rencia y sentido a lo que se escribe y dice, ¿puede ésta ser
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dictada desde una sala de juntas en el extra n jero? No lo aceptaría un país
orgul lo sa mente inde pen diente […] ¿Aceptaría Estados Unidos los dictados
desde Ingla terra sobre el uso del inglés? ¿Argelia los de Francia? ¿Brasil de
Portugal? Desde luego que no […] Hagamos, pues, a un lado ese resabio
colo nial y confiemos más en la plástica natural de la lengua. », « La última
colonia española », Eluniversal.mx, 10 novembre 2010.

45  « En un país como Argen tina, que fue un terri torio colo nial, hay algo que
es nece sario discutir todavía: la pretensión durante muchísimo tiempo de
que España funcio nara como centro rector de la norma estándar de la
lengua. Esas estan da ri za ciones […] tienden a consi derar erróneas todas las
varie dades que no perte necen al estándar. […] no podemos tener una
posición purista conser va dora, la lengua es una potencia común que está
recreada perma nen te mente por los hablantes.  »  : «  El primer museo del
idioma español, sin España  »,
http://www.elmundo.es/elmundo/2011/10/09/cultura/1318155867.html,
9 octobre 2011.

46  « Estamos muy contentos de estar inau gu rando este nuevo espacio en
un país que sufrió mucha agresión cultural de todo tipo. Este es un nuevo
espacio cultural para los argen tinos, donde recu pe ramos la historia del
libro, de la lengua y de la palabra. », http://noti cias.hola.com/noticias- de-
actualidad/30-09-2011/86031/?, consulté le 13 janvier 2012.

47  «  Gifle offi cielle à l'UE qui invi tait à renouer le dialogue  »,
http://www.latin re por ters.com/euro peamlat.html, 23 juin 2007.

48  « En 2007 el banco español [BBVA] dedicó a RSC en América Latina unos
veinte millones de euros. », Jesús Noya, op. cit., p. 338.

49  «  El Insti tuto Cervantes promovió en algunos de sus centros la
enseñanza de algunas de estas lenguas autóctonas. » : ibid, p. 33.

50  Miradas al exterior, n  10, avril- juin 2009.

51  « América Latina es parte de la solución en la crisis finan ciera inter na‐ 
cional, como se ve en la XXI Cumbre Iberoa me ri cana en Para guay, en donde
las anti guas poten cias colo niales, España y Portugal, llegan a pedir ayuda. » :
«  Lati noa mé rica, ¿espe ranza de países euro peos atri bu lados?  »,
http://www.dwworld.de/dw/article/0,,15497898,00.html, 29 octobre 2011.

52  «  Sommet ibéro- américain  : l’Amérique latine dédaigne l’Espagne (et
l’Europe  ?) en déclin  », http://www.latin re por ters.com/euro peamlat.html,
30 octobre 2011.
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L’essai fonda teur d’Edward Said, L’Orientalisme, a bien montré le rôle
de l’impé ria lisme euro péen et de tous les attri buts de son auto rité
(notam ment épis té mo lo gique) dans les construc tions de l’Orient
par l’Occident 1. Parmi les discours scien ti fiques qui fondent l’auto rité
euro péenne se trouve égale ment la géogra phie ; ainsi, Georges Hardy
(1884-1972), admi nis tra teur colo nial dans l’entre- deux guerres, oppo‐ 
sait la passi vité des indi gènes qui s’adaptent aux milieux, à l’action du
colo ni sa teur qui opère une « retouche des paysages » pour modeler
la terre  colonisée 2. L’hégé monie euro péenne tient au pouvoir de
repré sen ta tion et la carte constitue un instru ment privi légié de la
maîtrise  /  métrise du terri toire de l’Autre, lui- même sujet à une
expro pria tion. Tantôt l’autoch tone est repré senté de manière cari ca‐
tu rale pour faire couleur locale, tantôt il est pure ment et simple ment
esca moté, le carto graphe faisant comme si le colo ni sa teur s’empa rait
de terres vierges et inha bi tées. Dans The New Nature of Maps (2001),
Brian Harley étudie ce phéno mène à partir de la mise en carte du
Nouveau Monde –  «  nouveau  » parce que tout ce qu’il y avait
d’«  ancien  » –  notam ment la civi li sa tion amérin dienne  – a été
soigneu se ment gommé. Les cartes deviennent alors « des relais subli‐ 
mi naux de la légi ti ma tion coloniale 3 ». Dans son étude Mapping Men

1
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and Empire 4, Richard Phil lips montre comment le récit d’aven tures,
dans le contexte victo rien de culte de la viri lité, permet à l’énergie
mascu line occi den tale de se déployer pour dominer le monde décou‐ 
vert tandis que le texte, à forte dimen sion géogra phique, carto gra‐ 
phie un terri toire  jusqu’alors terra  incognita, contri buant ainsi à
former et à sculpter l’espace impérial.

Si le récit d’aven ture du  XIX   siècle parti cipe à la conso li da tion du
pouvoir euro péen en se faisant l’auxi liaire de la colo ni sa tion, le récit
de voyage repose égale ment sur des fonde ments impé ria listes selon
Mary Louise Pratt, qui insiste sur le carac tère démiur gique du regard
impé rial. Elle évoque des zones de contact, des espaces sociaux où se
rencontrent, s’affrontent et inter agissent des cultures diffé rentes
dans une rela tion de pouvoir souvent  asymétrique 5. Ce faisant, elle
montre comment les récits de voyages euro péens ont litté ra le ment
inventé le «  reste du monde  », parti ci pant à la créa tion du
sujet colonisé.

2 e

Je voudrais montrer dans cet article, comment le récit de voyage qui
a pu contri buer à l’édifi ca tion de l’auto rité des empires euro péens,
sert aussi parfois d’anti dote et parti cipe, aux  XX  et  XXI   siècles, à
une redé fi ni tion des rapports de pouvoir entre l’Europe et les
pays postcoloniaux.

3

e e

Varia tions sur la
scène panoramique
À partir d’une descrip tion du Lac Tanga nyka  dans Lake Regions of
Central Africa de Richard Burton (1860), Mary Louise Pratt définit un
arché type des récits de voyage britan niques du  XIX   siècle, qu’elle
appelle «  The monarch- of-all-I-survey scene  » ou «  scène du
promon toire ». Le colo ni sa teur y adopte une posi tion domi nante, un
point de vue pano ra mique, afin d’en embrasser l’essen tiel du regard.
Ce type de repré sen ta tion obéit à une stra tégie d’inno cence de
l’Euro péen qui, en éludant la conquête mili taire, enté rine l’hégé monie
de l’Europe (posi tion d’« anti- conquest » pour M. L. Pratt). La décou‐ 
verte consiste, il est vrai, en une conver sion des savoirs locaux et une
inser tion de ceux- ci au sein des normes et des cadres occi den taux,
afin de les contrôler et de les inféoder à l’auto rité de l’Europe. Entre

4

e
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esthé tique et idéo logie, le point de vue pano ra mique, «  bird’s eyes
views  » selon l’expres sion d’Elleke Boehmer, constitue un moyen
narratif de s’arroger le regard du colo ni sa teur sur la terre indi gène,
regard qui nomme et iden tifie le pays dominé, « the carto gra phic and
meta phoric autho rity of the colonizer 6 ». Mary Louise Pratt observe
trois stra té gies à l’œuvre dans le récit de voyage  : une esthé ti sa tion
du paysage qui permet de le faire entrer dans les canons artis tiques
euro péens, une densi fi ca tion du sens qui rattache le lieu à la culture
et aux savoirs euro péens, l’établis se ment d’une rela tion de domi na‐ 
tion (du voyeur sur ce qui est vu) 7.

Pour étudier les avatars de la scène du promon toire dans le récit de
voyage du  XX   siècle, je choi sirai deux textes évoquant le Ghana  :
Black  Power (1954) de Richard  Wright 8 et A quale tribù  appartieni
(1972) d’Alberto  Moravia 9. Les deux écri vains se trouvent dans une
situa tion de rela tive exté rio rité  : Richard Wright est un Afro- 
américain qui effectue un retour aux sources de la diaspora noire,
Alberto Moravia est un Euro péen visi tant une colonie anglaise
d’Afrique, non ressor tis sant du pays colo ni sa teur. Tous deux
proposent une scène de balcon à Accra, la capi tale du Ghana, l’équi‐ 
valent urbain de la scène du promon toire. Loin de l’esthé ti sa tion
prati quée par Richard Burton à partir de la nature afri caine, Alberto
Moravia se heurte à la laideur, au désordre et à la pauvreté d’une ville
du Tiers- Monde  : «  La ville ressemble à une immense soupe aux
choux de cette espèce dite chou noir, dans laquelle on aurait mis des
tas de petits maca ronis blancs  » (QT  5). L’euro cen trisme du regard
s’explique ensuite dans l’analogie tota le ment anti- exotique qui assi‐ 
mile arbres tropi caux et choux, bâti ments de ciment armé et maca‐ 
ronis. Alberto Moravia ne manque pas d’expli ca tions et déploie tout
un savoir sur la culture ou la menta lité afri caines. Il recon naît et
regrette les méfaits du colo nia lisme et notam ment les problèmes
d’accul tu ra tion, mais n’hésite pas à affirmer que, par son «  infan ti‐ 
lisme  », l’Afri cain se trouve livré aux séduc tions du «  néo- 
capitalisme  » (QT  9). Par la reprise d’un certain nombre de stéréo‐ 
types sur l’Afri cain enfermé dans une croyance magique, Alberto
Moravia marque la supé rio rité de l’Euro péen et de son savoir. Quant
au paysage afri cain, il est jugé « mono tone » et répé titif, appar te nant
à la préhis toire – c’est le cas de « la savane, qui cein ture l’Afrique sur
des centaines de kilo mètres de l’ouest à l’est, de l’Océan Atlan tique à

5
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l’océan Indien  » (QT  13). C’est pour quoi Alberto Moravia préco nise
l’avion –  encore un point de vue pano ra mique  – qui permet de
dominer l’itéra tion et de surmonter la mono tonie du paysage
(QT  133). À la manière d’Hegel, le voya geur semble rejeter l’Afrique
hors de l’Histoire et repro duit le discours normatif de l’auto rité euro‐ 
péenne malgré quelques concessions.

Richard Wright, lui, visite le Ghana à la veille de son indé pen dance
alors que le pays est encore une colonie britan nique appelée Gold
Coast. Il se présente comme «  un des fils perdus de l’Afrique  » et,
quoique supposé appar tenir à la même histoire que les Afri cains
restés sur le conti nent, il ne parvient pas à les comprendre (BP 77)  :
« After all I was a stranger in a strange land » (BP 108). Le pano rama
offert sur Accra et l’Atlan tique n’est pas aussi stimu lant que pouvait
l’être le spec tacle offert par le lac Tanga nyka pour Richard Burton : « I
stood on my balcony and saw clouds of black buzzards circling slowly
in the hazy blue sky. In the distance, I caught a glimpse of the cloudy,
grayish Atlantic » (BP 51). L’Atlan tique « grisâtre » paraît consti tuer un
écho sinistre au « Middle passage », à la navette géno ci daire du vais‐ 
seau négrier dans la mouvance océa nique. En effet, les promon toires
sur l’Atlan tique comme Elmina ou Kumasi portent des forts en ruine,
«  the crum bling slave castles » (BP 6), qui ne suscitent nulle rêverie
roman tique mais renvoient à la tragédie de la traite des Noirs. Une
seconde scène de balcon offre une vision synthé tique sur l’Afrique
« in all its squalor, vita lity and fantastic disorder » (BP 80), qui traduit
toute la fascination- répulsion de l’obser va teur. Avant son départ, les
trois para graphes de l’article «  Gold Coast  » de  l’Ency clo‐ 
paedia Britannica qu’il avait lu lui avait pour tant fourni un tout autre
savoir sur un pays «  rempli de reptiles dange reux, d’or et de
diamants » et peuplé d’habi tants de « race nègre 10 ».

6

En fait, Richard Wright n’éprouve pas la jouis sance du «  seeing- 
man  »  : il sent que l’on ne peut pas juger correc te ment depuis le
balcon et souhaite trouver des lieux alter na tifs. Il a ainsi du mal à
poser son regard, souvent aveuglé par le soleil et obligé de cligner des
yeux. Si le fait que tout le monde soit noir à Accra le soulage de ne
plus se sentir dans une minorité 11, si la terre lui rappelle le Sud des
États- Unis, Richard Wright est irrité par le « pidgin English » qu’il ne
comprend pas (BP 47), choqué par la nudité des habi tants et heurté
par les marques de triba lisme telles que la scari fi ca tion des corps
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(BP  40) ou le canni ba lisme supposé (BP  16). Par ailleurs, il est
confronté à des Améri cains noirs qui rejettent l’Afrique, un conti nent
dont ils ont honte et qu’ils ressentent comme barbare, une terre où
les Afri cains ont vendu leurs frères. Lui- même associe ses inter ro ga‐ 
tions iden ti taires à une éven tuelle culpa bi lité  : «  But am I African?
Had some of my ances tors sold their rela tives to white men?  »
(BP 66). Bien qu’il soit porteur d’une idéo logie supposée progres siste
–  il est commu niste  –, Richard Wright a du mal à surmonter les
préjugés qu’il partage fina le ment avec les Améri cains blancs.

Dans les deux exemples étudiés, la scène pano ra mique –  devenue
urbaine  – semble avoir perdu ses vertus roman tiques comme si la
posi tion colo niale n’était plus tenable. Néan moins, les traces de
l’auto rité euro péenne affleurent dans les discours – notam ment dans
les stéréo types  – et les normes occi den tales restent l’horizon
d’attente prédo mi nant. L’euro cen trisme est loin d’être tota le‐ 
ment démantelé.

8

Un nouvel exotisme fin
de XX  siècle ?e

Parmi les récits de voyage occi den taux contem po rains, on peut
distin guer deux tendances, la réécri ture d’un récit de voyage de l’ère
colo niale, d’une part, et la revi si ta tion post co lo niale des géogra phies
impé riales, d’autre part, les deux accep tant ou reven di quant même
une perte d’auto rité sur l’espace visité.

9

Une version post mo derne du récit de voyage, que Jean- Marc Moura a
appelée « méta fic tion du voyage 12 », consiste en l’explo ra tion critique
d’un voyage anté rieur. Ce voyage du voyage se fait parfois à l’inté rieur
d’un roman, comme Le Cher cheur d’Or de Le Clézio (1985), rela tant un
voyage effectué au  XIX   siècle vers l’île de Rodrigues, ou dans un
autre récit de voyage, mais fiction na lisé, comme In Search of Conrad
de Gavin Young (1991), dont le titre annonce les péré gri na tions de
l’auteur en Orient, sur les traces de Joseph Conrad. Gavin Young
entre prend une œuvre qui entre croise trois types d'iti né raires : ceux
du marin polo nais, T. J. K. Korzeniowski alias Joseph Conrad en Asie
du Sud- Est, ceux des nombreux person nages que le roman cier
Joseph Conrad y a fait vivre et ses propres voyages « à la recherche »

10
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de son héros, en 1961 puis en 1977. Le début du texte super pose deux
cartes, l’une repré sen tant les voyages de Gavin Young et l’autre les
voyages du marin Korze niowski entre 1881 et 1889. Pour Gavin Young,
le récit est l’histoire d’une passion pour un écri vain née d’une devise
entendue à l’école – « Saisis la vie au vol,  vite 13  »  – et le voyage se
veut un pèle ri nage litté raire sur les lieux conra diens. Ainsi, le récit
joue sur une inter tex tua lité serrée qui fait de constants allers- retours
entre le passé et le présent : le lieu visité ressus cite la mémoire d’un
person nage ou d’un événe ment, Lord Jim ou le naufrage
du Palestine 14. Le titre de la première partie, « Youth » (« Jeunesse »),
est d’ailleurs une allu sion trans pa rente à la nouvelle parue en 1898,
récit auto bio gra phique dans lequel Joseph Conrad, embarqué à bord
du Pales tine, raconte comment il dut aban donner son vais seau en
flammes, à proxi mité du détroit de la Sonde, et gagner Muntok sur un
canot de sauve tage. Le récit de voyage vaut égale ment comme
enquête et le narra teur se fait détec tive, par exemple à Singa pour
pour retrouver l’acte de décès d’un certain A. P. Williams, qui a inspiré
le person nage de Lord Jim. À la fin du volume, la sixième et dernière
partie (Home) nous ramène au Kent, à la tombe de Joseph Conrad et à
son épitaphe. Le voyage rétros pectif est une manière de ranimer
l’exotisme expi rant, mais il s’agit aussi d’un nouveau regard euro péen
qui scrute un regard anté rieur, euro péen lui aussi. Si l’Asie du Sud- Est
possède un «  génie du lieu  », il est étroi te ment dépen dant des
construc tions litté raires de Joseph Conrad et l’espace asia tique ne
reste qu’un médium.

Le récit de Bruce Chatwin, The Songlines (1987) joue sur l’imagi naire
impé rial des Britan niques en mettant en scène des lieux fami liers des
récits d’aven ture tel le Désert central austra lien, qui se situent aux
marches de l’Empire, avant- poste de la civi li sa tion euro péenne au
cœur du conti nent  australien 15. Le récit tend ainsi à valo riser les
limes de l’Empire et donc les posi tions margi nales. En créant «  un
conti nuum entre récit de fiction et récit de  voyage 16  », le texte de
Bruce Chatwin, qui tient à la fois de la fiction et du journal de bord,
adopte les formes narra tives de la post mo der nité, qu’il s’agisse de
reprises inter tex tuelles de récits anté rieurs – une carac té ris tique du
récit de voyage  –, de la remise en cause de certaines
valeurs occidentales 17 ou encore de la subver sion du rapport entre
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centre et péri phérie par un narra teur nomade, qui dessine un
nouvelle géogra phie en privi lé giant un point de vue antipodique.

Bruce Chatwin tente de recons truire la vision du monde abori gène,
des chasseurs- cueilleurs d’Australie, à travers le réseau des «  itiné‐ 
raires chantés  » ou «  pistes des rêves  », un laby rinthe de sentiers
invi sibles sillon nant tout le terri toire austra lien, où chaque chant
sacré évoque un chemin, une voie, et constitue le récit d’une genèse,
fonda trice d’une cosmo logie. Les valeurs procla mées par  ces
songlines s’opposent à celles de l’Occi dent  : il s’agit de conserver le
monde tel qu’il est et non de sous crire à un hypo thé tique progrès 18,
d’ignorer toute idée de propriété – notam ment foncière, au profit des
prin cipes de dépla ce ment et de parcours. Tout ce que le nomade
possède, c’est son itiné raire. Hostile à l’idée même de limite ou de
fron tière, le parcours est celui de la déprise de soi, de la dépos ses sion
d’autant plus que le récit se termine sur la mort acceptée de trois
abori gènes mori bonds : « Ils savaient où ils allaient, souriant à la mort
dans l’ombre d’un gommier- spectre 19 ».

12

Si l’Australie a long temps figuré  le Far  West dans la carto gra phie
mentale des Britan niques, en fait  une tabula  rasa,  les songlines
corres pondent en réalité à une carto gra phie orale et musi cale –  à
l’opposé de la pratique euro péenne tendant à figer et déli miter les
terri toires par une repré sen ta tion graphique –, mais qui a été trans‐ 
posée en art pictural par la demande faite aux abori gènes de les
peindre. Ainsi, les Pintupi fondent- ils malgré aux « une école austra‐ 
lienne d’art abstrait  » avec un tableau dédié au totem «  Fourmi à
miel  » («  Honey- ant  »), composé de «  touches poin tillistes dans
diverses nuances d’ocre  », de cercles bleus et d’un «  lacis de lignes
ondu lées rose vif  », où se déchiffre toute une topo gra phie des
«  sentiers du rêve  », emblème d’un art nomade pour
Bruce Chatwin 20. Le récit de ce dernier met en scène une culture
occi den tale rendue modeste par la perte de ses repères, malgré ses
tenta tives d’assi mi la tion cultu relle et son insi nua tion inva sive dans la
vie quoti dienne des abori gènes, et recon nais sant impli ci te ment l’alté‐ 
rité radi cale des mythes fonda teurs ainsi que l’étran geté inscrite au
sein des rapports du moi au monde abori gène. La confron ta tion à
cette culture nomade génère une réflexion sur la condi tion de
l’homme, invité à répondre à l’appel du désert et à marcher le plus
léger possible dans une nouvelle « métrise 21 » du monde.

13
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Contre- récit de voyage
Depuis la fin du Moyen Âge, l’Europe est restée au centre de la mise
en mouve ment du monde et, quand l’autre, naguère colo nisé se met à
voyager et à écrire le voyage, c’est souvent pour en inverser l’objet et
le trajet, ce qui main tient une rela tion duelle voire anta go nique.
L’Europe tend à rester un centre magné tique, mais à la manière du
«  writing back  » des études post co lo niales, on peut parler d’un
«  voyager contre  » des non- Européens, qui peut prendre des
formes diverses.

14

Romuald Fonkoua parle de « voyage à l’envers 22 » : il s’agit d’inverser
la trajec toire empreinte d’ethno cen trisme, de centre à péri phérie, de
Paris à Jéru salem pour reprendre l’itiné raire de Chateau briand. Selon
Romuald Fonkoua, le discours du «  voya geur à l’envers  » emprunte
rare ment les formes cano niques du récit de voyage euro péen, mais
s’écrit à travers une plura lité des genres : roman, poésie, essai, auto‐ 
bio gra phie, privi lé giés par rapport à la «  rela tion  » ou au «  récit  »
de voyage 23.

15

On l’a vu, le voyage comporte une charge trau ma tique pour les Noirs,
victimes de la Traite, et qui, dans les pays colo nisés par les Fran çais,
étaient inter dits de voyage en métro pole. Pendant l’ère colo niale, les
rares Noirs auto risés à se rendre en Europe sont les plus brillants
sujets, miroirs complai sants et flat teurs de la métro pole, évoquant les
mimic men décrits par Homi Bhabha 24. Ainsi, le voyage en Europe se
situe dans une pers pec tive d’éduca tion et d’initia tion à la pratique de
la litté ra ture, comme c’est le cas  avec Un nègre à  Paris de Bernard
Dadié. Le texte consiste en fait en une série de neuf lettres (corres‐ 
pon dant aux neuf chapitres), commencée symbo li que ment un
14  juillet et adressée par un person nage nommé Tanhoe Bertin à un
desti na taire anonyme resté au pays. L’inten tion est affi chée dès le
début : il s’agit de scruter Paris – « je vais là- bas ouvrir tout grands les
miens [yeux]  », mais aussi de renvoyer une image critique à la ville
lumière  : «  je les ouvrirai si grand que les Pari siens en auront  peur
25 ». À l’inverse, Tanhoe Bertin éprouve sa propre opacité et regrette
son invi si bi lité  : « On ne peut lire en moi, parce que Noir » (NP 74).
Pétri de culture fran çaise et féru d’histoire, il affiche un savoir qu’il
confronte à la réalité de la France des années 1950, tout en adop tant
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un point de vue qui rappelle celui des Persans de Montes quieu,
regard faus se ment naïf qui arti cule un discours à visée ethno gra‐ 
phique. Néan moins, la compa raison impli cite présente dans le récit
ne se fait pas avec un empire perse imagi naire, mais avec une Afrique
bien connue de l’auteur. Bernard Dadié établit ainsi des rappro che‐ 
ments cocasses entre les cultures afri caine et fran çaise en faisant des
jour na listes « une tribu turbu lente », dont « un seul article fait plus de
bruit que huit tam- tams déchaînés » (NP 111). Ce faisant, il répond à
l’inven tion de l’Afrique comme «  dark conti nent  » par le discours
ethno lo gique en construi sant la repré sen ta tion d’une France « ethni‐ 
cisée  » par le regard d’un supposé primitif. Cette posture est d’une
certaine manière est celle de Caryl Phil lips, écri vain cari béen,  dans
The Euro pean Tribe (1987). Ancien sujet de l’empire, l’écri vain jette un
regard en retour sur l’espace originel du regard maître en utili sant
son voca bu laire même dans le titre  de The Euro pean  Tribe, qui
renvoie l’Europe à une primi ti vité et à un triba lisme dont elle pensait
être exempte par la civi li sa tion qu’elle a large ment exportée 26.

Inver sant le regard colo nial, le héros de Bernard Dadié fait des Pari‐ 
siens une peuplade exotique aux mœurs curieuses et multi plie les
obser va tions sur leur «  méca ni sa tion  » –  «  N’auraient- ils pas des
ressorts dans les jambes  ?  »  –, sur leur indi vi dua lisme exacerbé et
leur maison « aux portes constam ment closes » ou sur l’air pari sien
« surchargé d’esprit et d’électricité 27». Bernard Dadié n’a pas recours
au roma nesque à la manière des histoires érotiques de sérail  des
Lettres persanes – même s’il reste fasciné par le baiser sur la bouche
(NP 76) – mais il multi plie les stéréo types ou ethno types, avec la Pari‐ 
sienne coquette, le Pari sien fron deur ou «  ce peuple de logique  »
(NP 131) et son inévi table carté sia nisme. Par sa maîtrise d’une culture
et des repré sen ta tions collec tives d’un imagi naire euro péen, l’écri vain
révèle son auto rité, sa force d’asser tion, répon dant ainsi aux stéréo‐ 
types large ment véhi culés par les récits de voyage euro péens sur
l’Afrique. Pour autant le récit de Bernard Dadié ne devient guère
subversif par rapport à la doxa  : la satire reste moins mordante que
chez Montes quieu et recouvre en fait une réelle admi ra tion pour les
valeurs de liberté héri tées de la Révo lu tion et incar nées par la France.
Bernard Dadié croit encore en 1956 en une colo ni sa tion paci fique, par
laquelle les « nations tutrices » renon ce raient au « sabre » et feraient
«  un retour sur elles- mêmes pour comprendre les aspi ra tions légi ‐
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times des terri toires et s’en faire des amis fidèles et non d’éter nels
ennemis » (NP 208).

Les écri vains fran co phones, contrai re ment aux anglo phones,
pratiquent peu le récit de voyage au sens propre : ainsi, Tout- monde
d’Édouard Glis sant est un roman baroque, somme de tous les voyages
possibles, irrigué par une pensée archi pé lique. L’auteur y évoque un
voyage « latéral », des Antilles en Égypte, qui lui permet de créer « de
nouveaux rapports  Sud- Sud 28  » (TM  541). À l’instar  du Partage
des eaux de Carpen tier où la remontée du fleuve vaut comme retour à
un âge premier, la remontée du fleuve Nil, «  Le Nil à revers  »
(TM 540), constitue un voyage de retour aux origines. Mais le voya‐ 
geur n’est pas là pour célé brer la gran deur monu men tale de l’Égypte
pharao nique et une civi li sa tion trop éloi gnée de ses aspi ra tions à la
plura lité du divers. En Égypte, le voya geur découvre une «  autre
Afrique  », le conti nent originel, mais où il est perçu comme autre  :
«  Je ne saurais passer pour un Égyp tien  » (TM  541). En effet, à
Assouan, le voya geur est inter pellé comme «  Nubian  », ce qui le
renvoie une nouvelle fois à la ques tion de l’escla vage, celui des
Nubiens auquel le voya geur peut s’iden ti fier – « Les princes d’Assouan
m’ont jadis exhibé  »  – et qui vaut comme «  préface de l’histoire
mondiale de l’escla vage des Noirs  » selon Véro nique  Bonnet 29.
L’Afrique forme ainsi pour l’Antillais un terri toire où le rapport du moi
aux autres trouve une autre expres sion qu’en Europe, sur un conti‐ 
nent lié au trau ma tisme originel de l’escla vage et au grand voyage
forcé imposé par les Européens 30.

18

À propos  de The Atlantic  Sound (2000) de Caryl Phil lips, Kath leen
Gyssels parle de « contre- voyage 31 » : le récit corres pond au modèle
du voyage latéral de Glis sant, qui tend à annuler la centra lité de
l’Europe. Le texte s’inscrit dans le concept d’Atlan tique noir de Paul
Gilroy, qui décrit la généa logie de la diaspora noire dans l’hémi sphère
occi dental, abordée dans une pers pec tive trans na tio nale et inter cul‐ 
tu relle. L’Atlan tique noir corres pond donc à une culture initiée par la
commu nauté noire trans at lan tique, trans cen dant les approches stric‐ 
te ment natio na listes ou ethniques et privi lé giant «  les formes cultu‐ 
relles stéréo pho niques, bilingues ou  bifocales 32  ». Fondé sur les
ques tions d’appar te nance iden ti taire et culturelle, The Atlantic Sound
de Caryl Phil lips peut donc se lire comme une révi sion du rôle histo ‐
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rique de l’Europe dans le commerce trian gu laire, mais aussi
de l’Afrique.

Le point de départ du voyage est les Antilles, où le narra teur
s’embarque sur un cargo à desti na tion de Liver pool. Caryl Phil lips fait
d’abord resurgir l’histoire cachée de Liver pool à travers le récit de
l’aven ture d’Emma nuel Ocansey, fils d’un riche marchand ghanéen
du XIX  siècle escroqué par un marchand de Liver pool (paie ment d’un
bateau à vapeur jamais livré). L’escla vage est désor mais hors- la-loi,
mais les rela tions écono miques restent sur une struc ture d’exploi ta‐ 
tion, de domi nant à dominé. Dans la seconde partie consa crée à la
visite de la ville contem po raine, la topo gra phie et l’urba nisme de
Liver pool sont relus dans une pers pec tive colo niale et permettent
d’évoquer l’histoire monu men tale, le décor de marbre qui sécrète à
son tour un temps monu mental, dont relèvent, selon Paul Ricœur 33,
les figures d’Auto rité et de Pouvoir. Le texte déploie une véri table
hermé neu tique archi tec tu rale, par exemple, à propos du Cunard Buil‐ 
ding sur la façade duquel se lit une liste de ports, notam ment afri‐ 
cains, engagés dans le commerce trian gu laire, ou encore Town Hall,
près duquel est construit un monu ment dédié à Nelson avec quatre
statues d’hommes à moitié nus et enchaînés, repré sen tant norma le‐ 
ment des soldats fran çais et quatre victoires signi fi ca tives de Nelson,
mais où Melville a vu des figures d’esclaves de Virginie et de Caro line
(AS 82-83).
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Dans la section afri caine du trave logue inti tulée «  Home ward
bound », Caryl Phil lips explore les lieux de mémoires 34, épar pillés sur
la côte occi den tale de l’Afrique et partage les rituels de commé mo ra‐ 
tion de la dépor ta tion des esclaves afri cains. Toute fois le voyage n’a
rien de théra peu tique ni de cathar tique et le travail de remé mo ra tion
entre pris par Caryl Phil lips est critique à plus d’un titre. Il vise à la fois
la muséi fi ca tion du passé prati quée par les auto rités afri caines, le
commerce de la commé mo ra tion, l’exploi ta tion des débris de l’holo‐ 
causte noir, les rappro che ments trop rapides avec la Shoah. Le Fort
d’Elmina, un des forts de la côte afri caine dévolu au commerce des
esclaves, est ainsi trans formé en lieu de pèle ri nage  historique 35,
« shrine of tourism for Afri cans in the diaspora 36 » et culturel – c’est
le lieu d’un festival  panafricain 37. Critique face aux mani fes ta tions
radi ca li sées de l’iden tité, dont témoignent par exemple les inscrip‐ 
tions sur les tee- shirts : « Never forget, never forgive » (AS 148), Caryl
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Phil lips ne sent pas l’Afrique comme sa terre natale, mais comme le
lieu d’une frater nité forcée et arti fi cielle, unique ment axée sur le
phéno type, constam ment rappelé –  «  To view history from the
narrow prism of pigmen ta tion » (AS 178). Bouclant la boucle, le voyage
atlan tique reprend le trajet du « middle passage », mais qui se trouve
être ici le tronçon terminal puisque c’est le conti nent améri cain qui
est appelé « Home ».

Dans le récit de Caryl Phil lips, l’Europe devient péri phé rique – elle ne
constitue plus le début et la fin du voyage  – et s’efface dans un
dialogue entre Amérique et Afrique à travers la commu nauté noire,
même si les vestiges de l’histoire rappellent sa respon sa bi lité dans le
drame histo rique auquel a abouti le commerce trian gu laire. Cette
inves ti ga tion sur la respon sa bi lité de l’Europe entraîne en retour des
inter ro ga tions chez les Noirs de la diaspora sur le rôle de leur
commu nauté et sur leur statut de Noir en Europe ou aux États- Unis.
Ainsi, le point de vue de Caryl Phil lips est complexe, critique vis à vis
de toute exacer ba tion iden ti taire et, pas plus qu’Édouard Glissant 38,
il ne privi légie un rapa trie ment vers une terre d’Afrique qui ne saurait
être revendiquée.

22

Conclusion
La litté ra ture de voyage du ving tième siècle donne désor mais à voir
«  l’Ailleurs de  l’Autre 39  », qui voyage et écrit ses voyages. Les voya‐ 
geurs extra- européens tendent à inverser la trajec toire et à opérer un
retour vers le centre euro péen, selon lequel la métro pole devient
l’objet du regard et des critiques, ou à déporter le voyage pour
contourner l’Europe, devenue espace péri phé rique, ethni cisée (cf.  la
tribu) et « provin cia lisée » comme le dirait Dipesh Chakra barty. Dans
le dialogue avec l’Europe, l’écri vain post co lo nial reven dique le droit à
une image de soi qui ne soit pas préemptée par un regard euro péen
phago cy taire. Quant aux écri vains occi den taux de la fin du XX  siècle,
ils ne portent plus les valeurs euro péennes comme éten dard, qu’ils
replongent dans la nostalgie de l’ère colo niale tel Gavin Young, ou
qu’ils redes sinent une nouvelle géogra phie post- coloniale, subver tis‐ 
sant les anciens centres de pouvoir, comme Bruce Chatwin, figure de
nomade intel lec tuel traver sant les fron tières iden ti taires et cultu‐ 
relles. Cepen dant, même si elle n’est plus une figure d’auto rité,
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TEXT

Au cours des années vingt, de nombreux roman ciers améri cains ont
aban donné leur terre natale pour s’installer plus ou moins défi ni ti ve‐ 
ment en Europe. Leur nouvelle allé geance géogra phique se doublait
pour certains d’une allé geance litté raire alors qu’ils admi raient les
auteurs euro péens et plaçaient un décor euro péen au cœur de leur
écri ture. Néan moins, sous couvert d’une colo ra tion euro péenne, ces
œuvres faisaient- elles réel le ment le deuil de l’appar te nance natio‐ 
nale ? Il semble que malgré un décor euro péen, elles s’inter ro geaient
inlas sa ble ment sur la patrie des origines et ne cessaient de dire l’exil,
de tracer les contours d’une Amérique perdue qui, fina le ment, elle
seule faisait auto rité dans cette litté ra ture d’expatriés.

1

Ayant esquissé les raisons de l’expa tria tion de nombreux artistes
améri cains, nous centre rons notre étude plus spéci fi que ment sur les
écrits de Francis Scott Fitz ge rald où la France fait auto rité, comme
décor choisi, mais où, en fin de compte, l’écri ture ne s’attache jamais
qu’aux tour ments suscités par un atta che ment national renié unique‐ 
ment en appa rence. Sous la quête natio nale fitz ge ral dienne, nous
obser ve rons comment se rejoue le ques tion ne ment sur les origines et
sur l’essence même de l’acte d’écri ture que le roman cier défi nis sait
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comme échap pant à toute maîtrise, comme pure errance aux « fron‐ 
tières de la  conscience 1  »  : «  Ce que l’on exprime dans une œuvre
d’art c’est la destinée sombre et tragique qui fait de nous l’instru ment
de quelque chose d’incom pris, d’incom pré hen sible, d’inconnu 2. »

Expa triés volontaires
L’Amérique de l’entre- deux-guerres est para doxale  ; elle est un
mélange d’extrêmes, nouvelles modes et libertés d’une part, mora lité
puri taine et légis la tion coer ci tive de l’autre. Alors que les garçonnes,
ou «  flapper  » en anglais, raccour cissent leurs robes, coupent leurs
cheveux, et dansent le char leston, les fonda men ta listes votent des
lois pour empê cher l’ensei gne ment des théo ries darwi niennes ou
pour définir un code vesti men taire féminin moral ; enfin les ligues de
tempé rance triomphent avec le dix- huitième Amen de ment de 1920
qui interdit la produc tion, le trans port et la vente de bois sons dont la
teneur en alcool dépasse 0,5  %. Comme toujours, c’est la «  Bible
Belt », cette portion de terri toire conser va trice incluant les États du
sud et du centre, qui se fait le cham pion des valeurs morales contre
les forces de la moder nité et du progrès.

3

Dans Main Street et Babbitt 3, Sinclair Lewis peint avec cynisme une
Amérique provin ciale en proie au confor misme et à une étroi tesse
d’esprit insup por table. C’est cet univers petit bour geois améri cain
étriqué et fermé aux inno va tions cultu relles que nombre d’artistes
des Années Folles vont fuir en s’échap pant vers les grandes villes de la
Côte Est, prin ci pa le ment New York. Mais ils iront plus à l’est encore,
dans un mouve ment inverse de celui des pion niers fonda teurs, qui dit
bien le malaise améri cain de l’époque, et rallie ront le vieux conti nent,
une Europe incar nant désor mais la moder nité, l’inno va tion artis tique
et offrant égale ment l’absence de ségré ga tion raciale, un excellent
taux de change et de multiples bars qui n’ont pas besoin d’être clan‐ 
des tins. L’histo rien F.  L.  Allen écrit  : «  [Les intel lec tuels améri cains]
étaient unis dans leur mépris de la grande majo rité bour geoise qu’ils
tenaient pour respon sable de la prohi bi tion, de la censure, du Fonda‐ 
men ta lisme et autres  répressions 4.  » Pour les artistes, l’auto rité
cultu relle euro péenne prenait alors le pas sur une Amérique bien- 
pensante qui ne vouait son énergie qu’au culte du progrès écono‐ 
mique et dont le Président Coolidge affir mait prosaï que ment
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«  L’affaire de l’Amérique c’est les affaires.  ». Le critique et essayiste
Harold Stearns s’excla mait pour sa part : « Que pouvait faire un jeune
homme ? Un jeune homme n’avait aucun avenir dans ce pays d’hypo‐ 
crisie et de répres sion. Il avait intérêt à prendre un bateau pour
l’Europe où les gens savent vivre 5. » Subi te ment, l’Europe deve nait de
nouveau un modèle spiri tuel et culturel alors qu’au siècle précé dent
les écri vains améri cains n’avaient eu de cesse de se démar quer et de
se forger une litté ra ture propre, indé pen dante de la tutelle euro‐ 
péenne initiale, fondant ainsi ce que la critique nomme rait «  La
Renais sance américaine 6 ».

Gertrude Stein lançait son fameux « Paris, c’était là où se trou vait le
ving tième siècle […] Paris, c’était là où il fallait  être 7.  » et encou ra‐ 
geait les artistes améri cains à fréquenter son salon pari sien, confir‐ 
mant ainsi que la capi tale fran çaise était devenue la capi tale cultu‐ 
relle du siècle  : «  Ainsi, tout natu rel le ment, Paris était l’endroit qui
conve nait à ceux d’entre nous qui allaient créer l’art et la litté ra ture
du ving tième  siècle 8.  » Bougault estime d’ailleurs que durant les
années vingt, entre 25 000 et 50 000 Améri cains vivaient en France 9.
F.  Scott Fitz ge rald confirme l’impor tance de ces chiffres en décla‐ 
rant  : «  Chaque matin un nouvel arri vage d’Améri cains se déver sait
sur les boule vards et chaque après- midi notre chambre d’hôtel se
remplis sait de visages fami liers à tel point que, mis à part l’absence
d’odeur d’alcool frelaté, on aurait pu se croire à New York 10. »

5

Les Fran çais de l’entre- deux-guerres étaient, de leur côté, « fascinés
par tout ce qui [était] américain 11 » et Stein évoque «  l’Améri ca ni sa‐ 
tion de la France 12  ». Bard parle elle de «  l’Améri ca no mania  » fran‐ 
çaise de l’époque 13. Citant Sachs, elle remarque qu’en 1921 « les films
qu’on préfère sont améri cains, le tabac qu’on fume est améri cain, les
mélanges qu’on boit sont améri cains, les danses qu’on danse sont
améri caines, l’idéal du visage féminin est améri cain, le goût des
sports est améri cain, l’argent qu’on gagne paraît améri cain, l’ambi tion
même prend une tour nure américaine 14. » Pour tant, pour les artistes
améri cains des Années Folles, le salut reste en Europe, prin ci pa le‐ 
ment à Paris, qu’ils délaissent éven tuel le ment pendant l’été pour
rejoindre une Côte d’Azur qu’ils ont mise à la mode, à l’inverse des
visi teurs anglais qui, jusqu’à présent, fuyaient les tempé ra tures esti‐ 
vales trop élevées et migraient vers Deau ville pendant la saison
chaude. Le riche esthète améri cain Gerald Murphy, qui partage son
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temps entre Paris et sa Villa America du Cap d’Antibes où il reçoit
aussi bien Fitz ge rald, Hemingway ou Dos Passos que Picasso, Fernand
Léger, les danseurs des Ballets Russes ou Rudolph Valen tino, déclare
avec enthou siasme :

Il y avait une tension et une exci ta tion dans l’air qui était presque
physique. Sans arrêt une nouvelle expo si tion, ou un récital de la
nouvelle créa tion du groupe des Six, ou un événe ment dadaïste, ou
un bal costumé à Mont par nasse, ou la première d’une nouvelle pièce
ou ballet, ou une des incroyables « Soirées de Paris » d’Étienne de
Beau mont à Mont martre. Et l’on allait à tout pour y retrouver tout le
monde. Il y avait un tel intérêt passionné pour tout et cela semblait
entraîner encore plus d’activité 15.

Dès 1921, F. Scott Fitz ge rald, l’enfant terrible des Années Vingt new- 
yorkaises qui a mis en scène les nouvelles mœurs de la jeunesse dans
son premier  roman L’Envers du  paradis 16, découvre la France lors
d’un premier voyage déce vant qui le mène à conclure dans une
longue diatribe xéno phobe et raciste :

7

Que le conti nent euro péen aille au diable. Ce n’est qu’une anti quité.
[…] Nous sommes supé rieurs à l’homme fran çais moderne comme il
l’est lui- même à l’homme noir. Même en matière d’art ! L’Italie n’a
personne digne d’intérêt. À la mort d’Anatole France, la litté ra ture
fran çaise ne sera plus qu’un ridi cule ramassis de querelles
tech niques. […] La culture suit l’argent. […] Nous serons les Romains
de la prochaine géné ra tion comme les Anglais sont
ceux d’aujourd’hui 17.

Fina le ment, quatre voyages trans at lan tiques et, au total, trois années
de séjour, alter na ti ve ment passées à Paris et sur la Côte d’Azur,
mettront fin à ce genre de réac tions exces sives et concré ti se ront un
atta che ment gran dis sant au vieux  continent 18. Dans un revi re ment
complet, il déclare en 1927, lors d’une inter view  : «  Le meilleur de
l’Amérique s’en va à Paris. Les Améri cains de Paris sont les meilleurs.
C’est plus amusant pour une personne intel li gente de vivre dans un
pays intel li gent. La France possède les deux seules choses qui nous
attirent quand nous vieillis sons  : l’intel li gence et les
bonnes  manières 19.  » En outre, dans ses facé ties lors de ses
rencontres mais aussi dans sa corres pon dance sérieuse avec son
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éditeur Perkins de la maison Scribner’s, il fera preuve d’une admi ra‐ 
tion sans borne pour des écri vains fran çais tels qu’Anatole France,
André Chamson ou Raymond Radi guet. Expa trié volon taire, comme
son compa triote Hemingway, il lais sera la France envahir une écri ture
comme soumise à l’auto rité cultu relle et scrip tu raire exercée par son
nouveau lieu de rési dence européen.

Un décor français
Au début des années vingt, Dos Passos, Ezra Pound, E.E. Cummings,
Kay Boyle, Djuna Barnes ou Sher wood Anderson séjour naient en
France, mais ce sont prin ci pa le ment Fitz ge rald et Hemingway qui ont
ouver te ment intégré un décor euro péen à leurs œuvres, bien que leur
fiction restât centrée sur des person nages améri cains, ce qui était
d’ailleurs le reflet de leur vie d’expa triés repliés sur eux- mêmes.
Hemingway consi dé rait que « Paris [était] nocif 20  » pour Fitz ge rald,
qui lui- même compa rait la capi tale à une «  maison de  fous 21  ».
Cepen dant, la France a fourni à ce dernier un lieu d’écri ture et une
source d’inspi ra tion pour Tendre est la nuit, son grand roman d’expa‐ 
tria tion, et pour de nombreuses nouvelles situées complè te ment ou
partiel le ment en France. En outre, installé en 1924 à la Villa Marie, à
Vales cure, il réus sis sait à achever Gatsby le magnifique 22 dont le style
nova teur se démar quait de celui de ses œuvres précé dentes. Sa tech‐ 
nique narra tive, son utili sa tion symbo lique des couleurs, d’éléments
visuels presque ciné ma to gra phiques et sa chro no logie boule versée
pouvaient être le signe d’une plus grande matu rité, mais cette écri‐ 
ture réso lu ment moderne était sans doute égale ment le fruit d’un
envi ron ne ment artis tique euro péen en pleine effer ves cence. Cet été- 
là, la compa gnie des Murphy, installés à l’Hôtel du Cap pendant la
réno va tion de leur Villa America, permit aux Fitz ge rald de côtoyer un
univers artis tique qui ébran lait leurs réfé rences provin ciales améri‐ 
caines. Plus tard, les Murphy devien draient même des modèles
partiels pour le couple de héros de Tendre est la nuit, les Diver. Parmi
leurs visi teurs se trou vaient des artistes améri cains, mais aussi des
créa teurs euro péens avant- gardistes comme Léger, Picasso ou Stra‐ 
vinsky, peintres et musi ciens qui jonglaient avec des couleurs et des
sons bruts, qui défor maient l’ordi naire et juxta po saient l’inat tendu
pour fina le ment bafouer les harmo nies tradi tion nelles. Néces sai re‐ 
ment, cet envi ron ne ment nova teur modi fiait percep tion et créa tion
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et entraîna une nouvelle approche litté raire pour Fitz ge rald, de la
même manière qu’il influença Zelda, son épouse, dans son acti vité
pictu rale. Ainsi, Fitz ge rald concluait à propos de la Côte d’Azur : « On
s’en sortait toujours mieux sur la Côte d’Azur et quoiqu’il arrive, ça
avait toujours l’air artistique 23. »

Tendre est la  nuit est un roman de l’errance. Il s’ouvre sur une
descrip tion magni fique de la Côte d’Azur puis intro duit un groupe
d’expa triés qui ressemblent aux Murphy et leurs invités. Ces person‐ 
nages finissent par rejoindre Paris au bout de quelques chapitres où,
tels les prota go nistes d’Hemingway dans Le Soleil se lève aussi 24, ils
parcourent la ville en taxi et partagent leur temps entre leur hôtel et
les bars de la capi tale sans jamais vrai ment voir les paysages ni
rencon trer la popu la tion locale. Quelques noms de rue et de monu‐ 
ments balisent le terrain, mais les itiné raires sont aux yeux du lecteur
avisé plutôt fantai sistes, voire impro bables  ; la ville est esquissée en
toile de fond, l’effet exotique fran çais est réussi grâce aux souve nirs
de l’auteur et à sa docu men ta tion touris tique et litté raire mais ce qui
importe c’est le mouve ment et l’incer ti tude intime. Les person nages
se cherchent, se donnent rendez- vous, se ratent et s’agitent dans un
inces sant ballet d’auto mo biles, de trains et de navires trans at lan‐ 
tiques mais surtout ne s’arrêtent jamais, tel Dick Diver qui, inter rogé
sur son séjour pari sien, affirme qu’il ne fait que « passer 25 ». Ils sont
les Ulysses d’« odys sées rapides 26 » qui n’aspirent qu’au retour bien
qu’ils se garga risent de l’idée que la coupure est consommée avec la
mère patrie et qu’ils ne retour ne ront jamais au pays natal. Ainsi Dick
lance après le décès de son père des adieux fami liaux et natio naux  :
« Adieu père, adieu à tous mes pères 27 ». L’analepse de la deuxième
partie du roman entraîne le lecteur en Suisse, mais là encore cette
Suisse des cliniques n’est qu’un décor de fond, où le malaise améri‐ 
cain tient le rôle essen tiel. Ce «  pays à l’odeur  antiseptique 28  », tel
que Fitz ge rald le quali fiait, revient d’ailleurs dans un certain nombre
de nouvelles et constitue toujours une pause dans une vaste agita tion
euro péenne. Pour les person nages, après la France et l’Italie, la Suisse
est l’ultime solu tion, l’ultime desti na tion censée apporter l’apai se‐ 
ment. Elle offre aux person nages un temps de réflexion et souvent
même un séjour curatif mais, dès que possible, ils la fuient pour
reprendre leurs péré gri na tions. Ainsi, la troi sième partie  de Tendre
est la nuit commence en Suisse, mais un retour sur la Côte d’Azur est
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fina le ment la solu tion choisie. Fitz ge rald avait même imaginé inti tuler
cette dernière partie « Le Retour à la maison ». Le couple de héros
perçoit la Côte d’Azur comme sa «  maison  », ainsi que le signale le
début du chapitre IV 29, cepen dant le dernier très court chapitre qui
clôt le roman ne se déroule plus sur la Côte d’Azur, ni même à Paris
ou en Suisse mais bien aux États- Unis, malgré la réfé rence trom peuse
à une Genève outre- Atlantique, où le prota go niste semble se fondre
dans le décor  : « Sa dernière carte est timbrée de Hornell, une très
petite ville voisine de Genève, toujours dans l’État de New York. De
toute façon, il n’a sûre ment pas quitté la région, et il doit s’y trouver
encore, dans une ville ou une  autre. 30  » Toute l’expé rience euro‐ 
péenne se trouve réduite à néant ainsi que le devi nait déjà le lecteur,
elle disait unique ment l’Amérique en creux, dans l’absence, dans
l’éloi gne ment et prépa rait au retour souhaité secrè te ment mais
toujours repoussé. Dans un schéma de dépla ce ments, l’œuvre fitz ge‐ 
ral dienne dit fina le ment l’Amérique en décri vant la France et l’être en
parlant des Améri cains. L’Europe n’est qu’un lieu de transit, l’escale
syno nyme d’un rejet tempo raire de l’Amérique, comme semble le
comprendre, à la suite de son séjour pari sien, l’héroïne de la nouvelle
«  L’Image au fond du  cœur 31  ». Nostal gique, elle écrit à son futur
époux : « On ne rencontre pas d’Améri cains dans les rues… peut- être
notre place est- elle main te nant dans notre pays, comme par
le passé 32. » Le désir est exprimé, pour tant, à la fin de la nouvelle, où
les jeunes mariés ne prennent pas le chemin du retour, encore
préma turé sans doute, mais partent en auto mo bile pour un voyage de
noce en Italie.

Dans Le Soleil se lève aussi, le roman d’expa tria tion d’Hemingway de
1926, Jake Barnes déclare : « Partir dans un autre pays ne sert à rien.
J’ai essayé tout ça. Tu ne peux pas échapper à toi- même en allant d’un
endroit à un autre. Ça ne marche  pas 33.  » Cepen dant, dans cette
œuvre, comme dans Tendre est la nuit de Fitz ge rald, les person nages
parcourent l’Europe fréné ti que ment, s’assu rant avant tout d’être loin
de chez eux, loin d’une Amérique qui n’a pas été à la hauteur de leurs
espé rances, ainsi que la Grande Guerre et ses consé quences l’ont mis
nette ment en lumière. Le retour à la maison demeure impos sible,
comme le proclament les titres de Thomas  Wolfe, Ange exilé, une
histoire de la vie ensevelie et Ange banni 34, pour tant les expa triés ne
cessent d’écrire sur cette terre natale, cette nation des origines qu’ils
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fuient dans leur vie person nelle et dissi mulent sous leurs décors
fiction nels euro péens. L’auto rité est euro péenne en appa rence mais
le bât blesse et c’est l’Amérique qui fina le ment  est, incognito, la
grande héroïne des romans de ces expatriés.

Écri ture et exil
Dans la nouvelle «  Les  Nageurs 35  » de 1929, le prota go niste, Henry
Marston, a passé huit ans en France et s’y est marié. Divisé en quatre
parties, le texte alterne des décors urbains et natu rels, fran çais et
améri cains et inclut deux traver sées trans at lan tiques. Henry refuse
de rentrer au pays malgré les propo si tions profes sion nelles allé‐ 
chantes qui lui sont faites  : «  Il répondit vague ment que la vie était
nette ment moins chère à Paris, et se garda de dire ce qu’il pensait
vrai ment de la vie dans son propre  pays 36  ». Malgré cet effort de
poli tesse de compa triote, Henry trahit l’incer ti tude qui régit ses
senti ments vis- à-vis de sa patrie d’origine et de celle d’adop tion qu’il
s’est choisie. L’utili sa tion de l’adverbe «  vaguely  » indique déjà qu’il
élude, pour les autres et lui- même, les vraies raisons de son instal la‐ 
tion fran çaise. Le terme « home » utilisé de façon récur rente à travers
toute la nouvelle indique clai re ment où se situe le nœud du problème
pour le prota go niste. Si ce substantif est une réfé rence à l’Amérique
dans la cita tion précé dente et dans le conseil profes sionnel du Juge
Water bury, « Rentrez à la maison, mon petit 37 », quelques lignes plus
loin, l’utili sa tion d’une anadi plose met en relief la poly sémie du signi‐ 
fiant et toute l’ambi guïté fonda men tale de cette notion à laquelle le
prota go niste se trouve confronté :

12

Les problèmes que la vie lui posait ne pouvaient se résoudre qu’en
France. Chaque jour, à midi, il lais sait défi ni ti ve ment sept géné ra tions
d’ancêtres virgi niens derrière lui lorsqu’il rentrait déjeuner chez lui.

« Chez lui », c’était un élégant appar te ment, haut de plafond, situé
rue Monsieur, et qu’on avait aménagé dans l’ancien palais d’un
cardinal de la Renais sance – le genre d’appar te ment qu’il n’aurait
jamais pu trouver en Amérique 38.

Si le terme «  derrière  » peut signi fier ici oubli et effa ce ment, il est
aussi à inter préter comme ombre fanto ma tique dont ne se défait pas
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qui veut. Ainsi que se plaît à le rappeler Dick Diver à son fils  dans
Tendre est la nuit, le divorce des géné ra tions ne peut être que source
de  plaisanteries 39, le poids de l’héri tage défiant toute tenta tive de
rupture, même à l’aide d’une distance géogra phique d’enver gure. C’est
fina le ment la décou verte de l’infi dé lité de son épouse, mise en scène
par le narra teur dans un style presque fran çais de vaude ville à la
Labiche, qui incite Henry à rejoindre sa terre natale et à oublier son
atta che ment tempo raire à la France. Bien qu’il s’agisse en réalité d’un
retour, l’Amérique va alors offrir le tradi tionnel motif d’une émigra‐ 
tion chargée de promesses. Abor dant la côte améri caine, Henry fait
preuve d’un enthou siasme patrio tique occulté jusqu’alors par son
expé rience euro péenne et son dégoût pour une Amérique moderne
qui a trahi ses racines. Nouvelle d’expa tria tion, «  Les Nageurs  »
esquisse la carte d’un atta che ment malmené par la moder nité. Henry
trahit plus que tout autre person nage les tribu la tions inté rieures de
l’expa trié en proie à un désarroi suscité par une nouvelle Amérique
urbaine sans scru pule. Sur le rivage de la Côte d’Azur, il a décidé de
rentrer au pays et, sur la côte améri caine, il s’entraîne régu liè re ment
à la nata tion : « Passé le front des grands rouleaux, il pouvait admirer
le rivage ocre et vert de l’ancien domi nion avec le déta che ment tran‐ 
quille d’un marsouin 40. » Si la réfé rence animale est ici remplacée par
celle, humain, des marins hollan dais dans les dernières pages  de
Gatsby le magnifique 41, la terre vierge des origines demeure la même
et est toujours source d’émer veille ment et de régé né ra tion. Alors que
l’enra ci ne ment terri to rial est remis en ques tion par l’expa tria tion de
Henry au début et à la fin de la nouvelle, son atta che ment aux idéaux
d’une Amérique origi nelle demeure sans faille, ainsi que le
proclament les dernières lignes du texte :

On peut dire de la France que c’est un pays, de l’Angle terre, que c’est
un peuple. Mais comment définir l’Amérique, qui est une idée
incarnée, dont elle garde le carac tère ? Elle est tout à la fois les
tombes de Shiloh, et le visage grave, épuisé, angoissé, de ses grands
hommes d’État, et les fils de fermiers qui sont morts en Argonne,
pour une phrase déjà vide de sens alors que leurs corps ne sont pas
encore dessé chés. Elle est une adhé sion du cœur 42.

Une Amérique née du verbe, telle est la patrie que chérit Henry, une
Amérique vierge qui a cédé le pas à une nation urbaine et trahi ses
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idéaux, telle est la nation qu’il explore depuis l’autre rive, depuis son
expé rience d’expa tria tion. Bien que l’ancrage géogra phique reste flou,
Henry retour nant en Europe après s’être assuré un divorce selon ses
termes, les convic tions morales sont solides, « l’adhé sion du cœur 43 »
ne part pas à la dérive.

À propos du poème de 1945 inti tulé « Littoral » de Louis MacNeice,
A.  Haberer conclut  : «  Le lieu limite de la plage est donné à lire
comme lieu où s’arti culent la vie, la mort, la diffé rence des sexes et la
géné ra tion […] 44  ». Ces préoc cu pa tions hantent égale ment le rivage
médi ter ra néen puis la côte de Virginie et conduisent Henry à adopter
un nouveau point de vue sur l’Amérique, ce qui oriente néces sai re‐ 
ment celui de la narra tion puisqu’il en est le foca li sa teur interne. Son
expé rience d’expa trié est méprisée par l’amant de son épouse  :
« Qu’avez- vous en tête, Marston, demanda Wiese ? Emmener [vos fils]
en France avec vous ? En faire des déra cinés, comme vous 45 ? »

15

Mais Henry ne craint ni la dérive des flots, ni celle de l’expa tria tion,
encore moins le naufrage de son mariage dont il ne soucie plus, il
tient avant tout à ce que ses fils acquièrent les valeurs améri caines
qu’il chérit, ils seront donc élevés en Amérique même si lui choisit
dans les dernières pages de repartir, pour un temps, en Europe.

16

Fina le ment tous ces textes à l’allé geance faus se ment euro péenne
deviennent trace méta fic tion nelle répé tant indé fi ni ment le motif de
l’écri ture comme né de la rupture et de l’exil, ainsi que l’exprime Joël
Clerget dont l’approche suggère une symbiose entre expa tria tion et
écri ture :
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Un point d’horizon. La mémoire sombre dans les sables de l’oubli. Là
commence l’histo rique. Là débute une histoire. Écrire à partir d’un
point de rupture. La néces sité d’écrire « puise sa vigueur dans la
profon deur de l’exil. Elle témoigne du désir de retrouver les origines
– l’enclos du lieu primor dial et le temps d’avant l’histoire » écrit
Louis Combet 46.

Freud décla rait  : « L’écri ture est à l’origine la langue de  l’absent 47. »
Dans cet esprit, depuis son point d’ancrage euro péen, Fitz ge rald
trace sans cesse le contour d’une Amérique disparue et il est évident
que l’Europe n’offre jamais qu’un asile tempo raire. D’ailleurs, Deleuze
a bien remarqué cet ancrage national fonda mental des écri vains
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améri cains quand il affirme : « L’expé rience de l’écri vain améri cain est
insé pa rable de l’expé rience améri caine, même quand il ne parle pas
de l’Amérique 48.  » Écrire depuis l’autre rive, écrire dans l’absence, il
semble que toute la fiction expa triée de Fitz ge rald devienne quête
des origines mais aussi méta phore de l’acte d’écri ture. «  Raconter,
n’est- ce pas toujours cher cher son origine, dire ses démêlés avec la
loi, entrer dans la dialec tique de l’atten dris se ment et de la haine 49 ? »
s’inter roge Roland Barthes. Ques tion ne ment sur la mère patrie
depuis d’autres rivages, « Les Nageurs » se clôt préci sé ment sur une
compa raison mater nelle : « Il était revenu vers son pays comme vers
une mère géné reuse, et en avait reçu beau coup plus qu’il n’en atten‐ 
dait  […] 50  » Alors que le navire s’écarte et la percep tion s’estompe,
l’atta che ment demeure renforcé à tout jamais : « Du pont du Majestic,
il regar dait la ville s’éloi gner, la côte s’éloi gner, et il était en proie à un
grand élan de bonheur et de grati tude, parce que l’Amérique était
encore vivante […] 51 » Qu’importe la distance, la mère patrie reste le
point d’ancrage qui toujours ramène à lui le voya geur et l’écri vain
expa triés et c’est bien là que réside l’auto rité, même dans l’absence.
Lucy Moore remarque :

Para doxa le ment les plus pers pi caces d’entre eux recon nais saient que
la vie à l’étranger leur permet tait de consi dérer les États- Unis de
façon plus clair voyante, de mieux juger et criti quer ce qu’ils avaient
laissé derrière eux. En réalité, leur séjour au loin inten si fiait leur
améri ca nité plutôt que de la diluer et ce fut une puis sante source
d’inspi ra tion pour beau coup. Par la suite, égale ment, les Améri cains
de retour chez eux s’aper çurent qu’ils étaient contents de
rentrer― que le fami lier avait un charme plus fort qu’ils ne
l’avaient imaginé 52.

Fiction d’expa tria tion, «  Les Nageurs  », comme plusieurs autres
nouvelles de Fitz ge rald et son roman Tendre est la nuit, offrent inlas‐ 
sa ble ment le tracé d’une coupure qui est non seule ment géogra‐ 
phique mais aussi fonda trice d’écri ture, ainsi que le suggère cette
remarque de Clerget  : «  L’écri ture témoigne de la coupure et de la
sépa ra tion. Elle fait mémoire de la césure et de la disparition 53. » Plus
qu’une litté ra ture de l’expa tria tion, l’œuvre euro péenne de Fitz ge rald
appré hende l’expé rience scrip tu rale, comme expé rience des limites,
ainsi que Sollers a pu la définir dans son essai L’écri ture et l ’expé ‐
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la forme. Voir Richard Ruland et Malcolm  Bradbury, From Puri ta nism to
Post mo der nism: A History of American Literature, Harmond sworth, Penguin,
1991, p. 104-138.
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8  « So Paris was the place that suited those of us that were to create the
twen tieth century art and lite ra ture, natu rally enough. », ibid., p. 12.

9  Valérie  Bougault, Paris Mont par nasse. A l’heure de l’art moderne  1910-
1940, Paris, Terrail, 1996, p. 76.

10  «  Every morning a new boat load of Ameri cans poured into the boule‐ 
vards, and every after noon our room at the hotel was filled with fami liar
faces until –  except that there was no faint taste of wood alcohol in the
refresh ments –we might have been in New York », Francis Scott Fitz ge rald,
«  How to Live on Prac ti cally Nothing a Year.  »,  in After noon of an  Author
[1924], New York, Scribner’s, 1968, p. 104.

11  «  The French, who were fasci nated by anything American […]  »,
Calvin  Tomkins, Living Well Is the Best  Revenge [1962], New York, New
American Library, 1972, p. 32.

12  « [T]he Ameri ca ni sa tion of France », Gertrude Stein, op. cit., p. 52.

13  Chris tine Bard, Les Garçonnes, Paris, Flam ma rion, 1998, p. 85.

14  Ibid., p. 85-86.

15  «  There was a tension and an exci te ment in the air that was almost
physical. Always a new exhi bi tion, or a recital of the new music of Les Six, or
a Dadaist mani fes ta tion, or a costume ball in Mont par nasse, or a première
of a new play or ballet, or one of Etienne de Beau mont’s fantastic “Soirées
de Paris” in Mont martre – and you’d go to each one and find every body else
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Rationalisme européen

TEXT

L’écri vain et essayiste Lucien Benda (1867-1956) est connu surtout
pour son ouvrage La Trahison des  clercs, paru en 1927 et réédité en
1946 avec une longue préface conte nant des correc tifs sur certains
points, ouvrage pamphlé taire dans lequel il s’attaque de manière viru‐ 
lente à tous ceux –  mora listes, intel lec tuels, scien ti fiques, écri vains,
artistes, lettré, juristes, gens dé́glise – qui trahissent leur « mission »,
à savoir la défense des grandes valeurs éter nelles telles la justice, la
raison et la vérité, au profit de valeurs laïques ou pratiques, et géné‐ 
ra le ment liées à des collec ti vités, telles les races, les nations, les
classes sociales, voire les partis. Le clerc śoppose en tout point à l
h́omme d’action, ne recherche jamais l’immé diat résultat pratique  ;
c’est un utopiste qui peut descendre dans l’arène poli tique mais au
nom de prin cipes géné raux seule ment –  comme Benda le fit lui- 
même au moment de l’affaire Dreyfus.

1

La trahison des clercs
Ce livre pose les grandes bases de la pensée de Benda et le Discours à
la nation  européenne –  que je me propose de commenter ici parce

2
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qu’il aborde bien des points cruciaux et peut tout à fait alimenter le
débat sur l’auto rité de l’Europe – est somme toute une appli ca tion de
sa pensée au problème spéci fique de l’Europe, puisque Benda y
reprend et retra vaille ses thèses ulté rieures sur les nations et le
natio na lisme, et toujours en pensant ces notions dans le cadre d’une
dicho tomie entre le monde germa nique et le monde hellé nis tique.
Cet intérêt pour le natio na lisme avait déjà pris forme concrète en
1932,  dans L’Esquisse d’une histoire des Fran çais dans leur volonté
d’être une  nation. Le Discours à la nation  européenne paraît en
décembre  1932, peu avant la prise de pouvoir par Hitler, qui est
nommé chan ce lier le 30 janvier 1933. Il va de soi qu’avec entre autres
la montée des fascismes et l’avène ment de l’Union sovié tique (1922) le
contexte histo rique n’est pas favo rable à l’idée euro péenne, et ce
constat constitue du reste le point de départ de la réflexion de Benda.

La notion qui est au centre de ce pamphlet est celle de nation.
Déjà  dans La Trahison des  clercs Benda dénonce avec vigueur les
effets néfastes du natio na lisme et du senti ment national, qui, en se
popu la ri sant, devient vite orgueil national. Or « passion nationale 1 »,
phéno mène de masse entre tenu, voir attisé par les gens de lettres qui
s’efforcent de mettre en valeur des spéci fi cités cultu relles natio nales,
est source d’affron te ments mili taires, surtout lorsqu’elle se double
d’une passion poli tique. La «  passion natio nale  » est à l’opposé des
valeurs cléri cales, parce qu’elle est une passion, et parce que son
objet est la nation, i.e. une entité par défi ni tion égoïste, suscep tible
de générer de l’aveu gle ment pour les autres, du fana tisme et de
l’agres si vité. Le clerc natio na liste est aux yeux de Benda un symp‐ 
tôme du «  cata clysme des notions  morales 2  », et le natio na lisme
culturel (pein ture fran çaise, musique alle mande, litté ra ture anglaise,
archi tec ture, cuisine, couture etc.) est, comme tout adula tion du
parti cu la risme et comme toute exal ta tion du national, fonciè re ment
négatif. À cela Benda oppose l’huma ni ta risme (au sens d’huma nisme)
qu’il distingue de l’Inter na tio na lisme, qui est, lui, trans na tional mais
dans un sens restrictif, limité à certains groupes et à certains inté‐ 
rêts. Le cosmo po li tisme ne vaut pas mieux (et je pense que le
tourisme moderne serait pour lui du même acabit).

3

Les clercs, trahis sant leur devoir, « ont exhorté les peuples à se sentir
dans ce qui les fait le plus distincts, dans leurs poètes plutôt que dans
leurs savants, dans leurs légendes plutôt que dans leurs philo so phies,

4
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la poésie étant infi ni ment plus natio nale, plus sépa rante, comme ils
l’ont bien su voir, que les produits de la pure  intelligence 3  ». Dans
l’histoire de la philo so phie, la véné ra tion du singu lier, du distinct, de
l’indi vi duel est un apport des penseurs alle mands, tandis que la reli‐ 
gion méta phy sique de l’universel est le legs de la Grèce ancienne,
« en sorte qu’ici encore, et dans ce qu’il a de plus profond, l’ensei gne‐ 
ment des clercs modernes marque le triomphe des valeurs germa‐ 
niques et la faillite de l’hellé nisme » 4.

En conclu sion Benda voit dans la victoire de deux passions
« réalistes » – la natio nale et celle de classe, portées à un niveau sans
précé dents grâce au soutien des clercs  – se dessiner une guerre
effroyable soit entre les classes, soit entre les nations. Une grave
menace pèse donc sur la civi li sa tion, que Benda conçoit comme
« primauté morale conférée au culte du spiri tuel et au senti ment de
l’universel » 5, et cette menace, présentée à l’âge grec par le monde
asia tique, est à présent celle du monde germa nique – non pas tant de
l’État alle mand que d’un mode de pensée que Benda nomme germa‐ 
nique. Pour contrer ce danger, un seul remède semble possible : celui
de l’Europe, et ça sera là l’objet du Discours à la nation européenne.

5

La Nation euro péenne et le
modèle de Fichte
La nation euro péenne était bien évidem ment une entité inexis tante
en 1932. Seule exis tait la Société des Nations, créée en 1919, mais que
son initia teur, le président Wilson, avait conçu comme «  general
asso cia tion of nations 6 » et dont le but en tant que société ou league
of nations était de prévenir des conflits par l’inter mé diaire d’un orga‐ 
nisme de discus sion et de négo cia tion, et non pas de proposer un
anti dote au natio na lisme. De surcroît le péri mètre de cette société
était mondial et plus de la moitié des pays membres n’étaient pas
euro péens. Or Benda mise sur l’Europe. L’expres sion qu’il utilise pour
ce faire –  la nation euro péenne  – est à dessein para doxale, voire
provo cante. Il retourne le terme contre sa signi fi ca tion tradi tion nelle
(celle du XIX  s.) et lui confère une nouvelle pers pec tive histo rique. Il
l’emploie aussi afin de se situer et de situer son argu men ta tion histo‐ 
rique et morale face à un para digme, celui de la consti tu tion de la
nation alle mande. Le titre fait en effet expli ci te ment réfé rence  aux

6
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Discours à la nation  allemande (Reden an die deutsche  Nation) du
philo sophe Johann Gottlieb Fichte. Ces discours étaient à l’origine un
cycle de confé rences données par Fichte à Berlin à partir de
décembre 1807, c’est- à-dire du temps de l’occu pa tion de la Berlin et
de la Prusse par les troupes napo léo niennes (octobre 1806). Ils furent
publiés en 1808 (Benda les a lus dans la traduc tion de Jacques Molitor
de 1923). Ils consti tuent un déve lop pe ment  du Carac tère de
l’époque  actuelle (Grundzügedes gegenwärtigen  Zeitalters), série de
17 cours publiés en 1806, que Benda ne semble pas connaître et dans
lequel Fichte déve loppe sa philo so phie de ĺhistoire, basée sur une
évolu tion de la non- liberté à la liberté en concor dance avec la trans‐ 
for ma tion du sujet en citoyen et du déve lop pe ment de ĺétat.
Les  14  Discours à la nation  allemande abordent entre autres, et de
manière fort diffé ren ciée, des ques tions dé́duca tion, car ĺéduca tion
« natio nale » (natio nale Bildung) constitue pour Fichte le fonde ment
de la formation de la nation, il s’agit de former tout à la fois un indi‐ 
vidu mature, raison nable et libre, un citoyen et un patriote. Fichte
s’applique surtout à légi timer philo so phi que ment la future consti tu‐ 
tion d’une nation alle mande (après la récente disso lu tion, en 1806, du
Saint Empire romain germa nique) et ce dans le cadre de la domi na‐ 
tion napo léo nienne en Europe et donc de la résis tance à l’occu pant
fran çais, ce qui explique le carac tère parfois nette ment belli ciste
de  ces Discours. L’affir ma tion d’une possible cohé sion natio nale
fondée sur la conscience et ĺiden tité alle mandes va de pair avec le
rejet de tout ce qui est perçu comme non germa nique, voire comme
anti ger ma nique. La langue alle mande – conçue de manière essen tia‐ 
liste  – est du reste un des critères déci sifs pour se distin guer de l
é́tranger –  de l’esprit  (Geist) étranger  – et en parti cu lier de ĺesprit
fran çais. Fichte emploie toute sa saga cité à démon trer l’union indis‐ 
so ciable des notions de patrie, de peuple, de commu nauté et de
nation alle mande, le tout devant être porté par un senti‐ 
ment d’amour 7.

De cet impor tant texte sur la nation et le natio na lisme –  que les
natio na listes et nationaux- socialistes alle mands ont réduit à quelques
maximes rigides – Benda emprunte prin ci pa le ment deux choses : un
geste stylis tique et la notion d’éduca tion. Benda, comme Fichte,
s’adresse en effet à son audi toire à la seconde personne du pluriel, il
inter pelle direc te ment son lecteur. Et il inter pelle ce lectorat comme

7
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autant d’«  éduca teurs  », partant du prin cipe fich tien qu’une nation
suppose des citoyens dûment « éduqués », formés, éman cipés (Fichte
a des convic tions libé rales) et qu’il s’agit donc de convaincre en
premier lieu les éduca teurs (les clercs, aussi bien). Cepen dant Fichte,
à travers l’audi toire de ses cours et surtout à travers leur diffu sion
écrite s’adresse à tous les Alle mands, et la consti tu tion d’un large
lectorat national est même comme un premier pas vers la consti tu‐
tion de la nation. Benda, quant à lui, s’adresse expli ci te ment – mais
c’est évidem ment aussi un procédé rhéto rique – au groupe restreint
des « éduca teurs », i.e. ceux qui ont à charge d’accom plir une révo lu‐ 
tion dans « l’ordre intel lec tuel et moral 8 » et à qui il s’agit de donner
des lignes de conduites.

Pour bien signi fier l’impor tance du système de valeurs morales,
Benda fait d’emblée réfé rence à Fichte : « L’Europe se fera, ici, comme
s’est faite la nation. Celle- ci n’a pas été un simple grou pe ment d’inté‐ 
rêts maté riels. Elle n’a vrai ment existé que le jour où elle a possédé un
système de valeurs appro prié à sa nature, le jour où, au XIX  siècle,
s’est consti tuée  une morale natio na liste. Ce n’est pas  le Zollverein
(union doua nière) qui a fait l’Alle magne, ce sont  les Discours à la
nation allemande de Fichte, ce sont les profes seurs de morale qui en
sont  issus 9.  » Cette affir ma tion est au demeu rant discu table, étant
donné l’impor tance qu’eut l’union doua nière pour le processus
d’unifi ca tion de l’Alle magne au  XIX   siècle, et nous savons que la
Commu nauté euro péenne du charbon et de l’acier  (CECA, 1950,
présidée entre autres par un certain Jean Monnet) et la Commu nauté
Écono mique Euro péenne (1957) ont joué un rôle décisif pour l’Union
euro péenne. En 1841 Victor Hugo, ardent défen seur de l’idée euro‐ 
péenne, affir mait dans la conclu sion de son ouvrage sur le Rhin : « Ce
que l’établis se ment des dépar te ments a fait pour la France, l’union
des douanes le fait pour l’Alle magne ; elle lui donne l’unité 10. » Mais
l’impor tant est de voir que Benda prend réso lu ment fait et cause pour
une Europe régie par un idéal, par un système de valeurs morales
dans le sillage philo so phique de celui que Fichte proposa aux Alle‐ 
mands en 1807-1808, avec cette diffé rence fonda men tale qu’il veut
appli quer le projet fich téen à un objet non national, voire propre ment
anti na tio na liste : l’Europe.

8
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Cohé sion natio nale ou supra na ‐
tio nale ?
Dans le second chapitre, Benda passe en revue les prin ci pales tenta‐ 
tives d’unifi ca tion de l’Europe (de Justi nien à Napo léon) et s’applique à
repérer des moments d’unifi ca tion qu’il désigne par « mouvements 11 »
, ainsi par exemple les croi sades, la lutte contre les Normands, contre
les Mongols, sur un autre plan les divers luttes contre les formes de
pouvoir absolu, les révo lu tions, mais aussi les insti tu tions reli gieuses
trans na tio nales, les univer sités, tout un ensemble qui donne à
l’Europe une «  physio nomie  homogène 12  » sans pour autant faire
surgir l’idée de l’Europe, parce que pour Benda une idée ne peut voir
le jour que si l’idée à laquelle elle s’oppose logi que ment a épuisé ses
possi bi lités, c’est- à-dire débouche sur une aporie histo rique et
demande à être dépassée (c’est  l’Aufhebung hégé lienne). Or il aura
fallu la Grande guerre pour en arriver à ce stade, pour rendre évident
que la désunion euro péenne, cette volonté des euro péens « de ne pas
faire  l’Europe 13  », volonté qui culmine dans les natio na lismes
du  XIX   siècle, que cette absence d’une véri table «  idée
de l’Europe 14 » condui sait histo ri que ment à la catastrophe 15.

9

e

Cette idée ne s’impose pas d’elle- même, seule une révi sion des juge‐ 
ments, un renver se ment de bien des concep tions sous la conduite
d’éduca teurs éclairés et convaincus permettra de construire une
« supernation 16 ». De même que l’amour pour la nation s’est super‐ 
posé à l’atta che ment pour une contrée natale ou une région, l’amour
pour l’Europe doit se super poser à celui qu’on éprouve pour une
nation singu lière, ce qui suppose un déta che ment du sensible (un
paysage, une langue, tout un ensemble de données tangibles) au
profit du spiri tuel – et nous allons voir que cette dicho tomie entre le
concret et l’abstrait constitue la ligne direc trice de la pensée
de Benda 17. L’incor po ra tion parfaite de cet idéal est Érasme, homme
de pensée, théo lo gien et philo sophe, qualifié de grand «  héros de
l’idée européenne 18 ».

10

Un facteur de divi sion que déplore Benda est celui dû à l’abandon du
latin par les intel lec tuels, et surtout par les litté ra teurs, au profit des
langues natio nales (et de manière géné rale l’éclo sion et l’étude des
litté ra tures natio nales est liée au siècle des natio na lismes). Benda

11
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formule ici une opinion ouver te ment para doxale et refuse toute
apologie de la diver sité cultu relle comme argu ment en faveur de
l’Europe, pour lui l’unité du monde de l’esprit néces site une langue
unique (le latin) pour se s’épanouir. Or la litté ra ture ne fait pas vrai‐ 
ment partie du monde de l’esprit, les œuvres litté raires «  sont des
expres sions de la sensi bi lité humaine plus que de l’intelligence 19 » et
faire l’Europe suppose de placer « réso lu ment les œuvres de l’intel li‐ 
gence au- dessus de celles de la sensibilité 20 » : « L’Europe sera plus
scien ti fique que litté raire, plus intel lec tuelle qu’artis tique, plus philo‐ 
so phique que pittoresque 21 ». Ce parti pris, qui revient à miser sur la
pensée ration nelle et sur l’esprit de sérieux, est fonda mental pour
Benda. Il ne signifie pas une condam na tion sans appel de la litté ra‐ 
ture, car Benda, en opérant une nette distinc tion entre le contenu
spiri tuel ou intel lec tuel d’une œuvre et son langage ou sa forme acci‐ 
den telle pense qu’une grande œuvre n’est pas dépen dante de sa
langue pour exister et agir, et, sans adhérer à cette dicho tomie ratio‐ 
na liste entre forme ou langue et contenu, et n’en déplaise aux
puristes litté raires, les textes sont bel et bien tradui sibles et peuvent
consti tuer un patri moine euro péen grâce à leur adap ta bi lité linguis‐ 
tique et générique 22 Cette impor tante thèse de Benda ne vise pas la
diver sité cultu relle en soi, mais la haute estime dans laquelle elle est
tenue par les « clercs » et dans laquelle il perçoit un germe de natio‐ 
na lisme. La volonté d’union exige des sacri fices, et en tout cas des
remises en ques tions fonda men tales, et cette prio rité accordée par
Benda aux registres intel lec tuels, philo so phiques et scien ti fiques est
certai ne ment une exigence de poids. La dicho tomie radi cale qu’il
établit entre intel li gence et sensi bi lité fait qu’il se méfie aussi fonciè‐ 
re ment de la phéno mé no logie et de toute approche cogni tive basée
sur les sensa tions et l’atten tion portée au concret (cf.  Bache lard).
Benda plaide pour les pures idées, pour le déta che ment du souci de
soi (du moi et du toi) au profit du « lui », ce « lui » étant conçu comme
un dépas se ment des alté rités. Or seul l’esprit scien ti fique est, selon
Benda, propice à un tel dépas se ment et permet de surmonter la caté‐ 
gorie de l’autre par celle du même, la caté gorie du plusieurs par celle
de l’un 23.

Sur le plan de l’éduca tion, il préco nise les huma nités. Point donc
d’éduca tion natio nale au sens fich téen du terme, mais le culte du
Beau et du Bien dans le sillage des Anciens. Son projet se réclame de

12
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l’utopie huma niste, il s’agit de réta blir une culture au gréco- latine
repo sant sur des valeurs éter nelles, univer selles et suscep tibles pour
cette raison d’effacer les diffé rences. Cela exige par ailleurs un
«  désar me ment  intellectuel 24  », à savoir une atten tion parti cu lière
concer nant nos tendances natio nales, natio na listes, même dans des
points de détails. Car – et ceci était crucial en 1932 – nous sommes
par la force des choses dans le national, mais devons- nous efforcer
de penser dans le non national (ou dans l’universel).

L’affir ma tion d’une équi va lence entre l’esprit euro péen et la pensée
univer selle est certes euro- et ethno cen triste, mais histo ri que ment,
cela n’importe pas gran de ment, ce qui est signi fi catif, c’est que seule
la sphère de l’intel lect rentre en ligne de compte. On pour rait
presque affirmer que les fron tières et les passe ports peuvent
subsister si l’Europe est dans les têtes et si l’on se désin té resse des
nations. Benda le dit clai re ment  : «  il n’y a pas  d’Être européen 25.  »
Autant dire  : tout est affaire de conscience. Se désin té resser des
nations, aux alen tours des années trente, c’est à l’évidence une
injonc tion radi cale, et l’enga ge ment pour le supra na tional (Benda
parle du «  super na tional  ») suppose une convic tion anti na tio na liste
profon dé ment ancrée.

13

Langue européenne
Le chapitre VII du Discours est consacré à un point lui aussi crucial :
«  Quelle sera la langue super na tio nale  ?  ». Selon le modèle d’une
nation euro péenne se super po sant aux entités natio nales exis tantes,
Benda exige une langue commune se super po sant aux autres, et
propose le fran çais. Un tel gallo cen trisme fait sourire aujourd’hui,
mais se comprend aisé ment pour trois raisons : premiè re ment l’auto‐ 
rité de la langue fran çaise en tant que langue inter na tio nale et langue
de culture était encore intacte vers 1930. Deuxiè me ment, la concep‐ 
tion linguis tique de Benda –  qui est grosso modo celle des  XVII - 
XVIII  siècles, dont le point culmi nant est le discours d’Antoine de
Rivarol  sur l’Univer sa lité de la langue  française (1783)  – se base sur
l’affir ma tion de l’éminente ratio na lité du français 26. Il ne s’agit pas de
discuter cette posi tion, mais de voir comment elle joue dans l’argu‐ 
men ta tion, car troi siè me ment, la langue fran çaise permet à Benda de
reprendre son discours contre le natio na lisme alle mand, puisque ce

14
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sont surtout les Alle mands qui ont fait le procès de la « clarté fran‐ 
çaise » depuis la seconde moitié du XVIII  – au profit de leur langue
natio nale. Comme toute les thèses de Benda, celle- ci est à l’emporte- 
pièce (ce qui est normal dans un pamphlet) et passe sous silence le
fait que ce refus germa nique de la culture fran çaise s’inscri vait dans
un combat à moti va tion socio po li tique contre la noblesse alle mande
et sa culture de cour modelée sur celle de l’abso lu tisme fran çais, et
de surcroît qu’on lutte contre la France aussi, et parfois surtout, au
nom de l’Anti quité d’une part (Winckel mann) et de Shakes peare
d’autre part, c’est- à-dire préci sé ment au nom d’auteurs et d’œuvres
cano niques à valeur supra na tio nale , i.e. au nom d’une
culture  européenne 27  ! Benda emprunte ici un raccourci qui fait
l’impasse sur ce qu’il prône par ailleurs, à savoir la dimen sion huma‐ 
niste des concep tions cultu relles défen dues entre autres par
Winckel mann, Schiller, les frères Humboldt et Goethe. Ce procédé
réduc teur fragi lise évide ment son propos, mais sa thèse n’en reste
pas moins cohé rente et digne d’intérêt : si l’Europe signifie la prio rité
absolue accordée à la ratio na lité et à l’objec ti vité de type scien ti fique,
si elle signifie la restau ra tion de l’estime suprême pour «  la partie
ration nelle de l’homme 28 », alors le fran çais, consi déré par beau coup
comme langue carté sienne et langue de la ratio na lité, s’offre tout
natu rel le ment comme langue commune euro péenne et instru ment de
la récon ci lia tion ou, ainsi que Benda le dira plus tard, comme
« terrain d’entente et de rencontre 29 ».

e

Ratio na lisme européen
La langue fran çaise vient ainsi flan quer le combat euro péiste qui est
dirigé aussi bien contre le natio na lisme que contre l’irra tionnel, cet
irra tionnel dont la véné ra tion paraît haute ment suspecte et dange‐ 
reuse à Benda 30. Défendre la langue fran çaise, c’est défendre l’esprit
d’examen, de critique, c’est défendre clarté au sens d’esprit apol li nien,
esprit « pure ment compré hensif », « pure ment ordonnateur 31 », qui
ne cherche pas à inventer, créer et être original (i.e. à se distin guer
des autres, à mépriser la tradi tion, à privi lé gier la rupture, etc.) mais
s’efforce de comprendre et ainsi d’unifier le monde, bref de créer un
ordre harmo nieux, un cosmos 32.

15
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Le refus de la caté gorie de l’inven tion va de pair avec la renon cia tion
aux caté go ries du « dépas se ment », de conquête, d’accrois se ment, de
lutte, de force que Benda consi dère comme « militaires 33 ». L’Europe
exige en toute chose la modé ra tion et seul le retour vers un idéa lisme
plato ni cien peut réaliser cette aspi ra tion. C’est l’occa sion pour Benda
de répéter sa méfiance à l’égard des artistes (dont Platon, lui non plus,
ne voulait pas dans sa cité) qui ne sont « sensibles qu’au déter miné,
au parti cu lier, au  différent 34  » et hostiles par essence aux réalités
abstraites. L’artiste est indi vi dua liste, pitto resque, provin cial, empêtré
dans le concret, inac ces sible à l’idée supra na tio nale. Même méfiance
à l’endroit de tous ceux qui recherchent l’émotion, la sensa tion forte,
qui prisent le sublime (au sens esthé tique du  terme). Idem pour les
«  mora listes de  l’héroïsme 35  », dont Fichte est un parangon, et
auxquels Benda oppose l’héroïsme de la sagesse et de la tempé rance.
Il désigne par la suite d’autres ennemis de ce qu’il
nomme l’européanisme 36 : la bour geoisie, à cause de sa lutte pour le
pouvoir et son recours à la menace de guerre pour asseoir son auto‐ 
rité en inti mi dant les classes popu laires, un certain catho li cisme, bref
tout un ensemble de tendances et de valeurs artis tiques, morales,
sociales et méta phy sique allant à l’encontre de l’Europe, à l’encontre
de la forma tion d’une «  âme  européenne 37  », qui serait capable
d’amortir (c’est le verbe qu’il emploie) les âmes natio nales, ou aussi
bien, les passions natio nales. Car le natio na lisme relève de la passion.
Il a deux versants  : le commu nau taire (on forme une commu nauté
avec des semblables) et son contraire : l’exclu sion des non semblables.
Le premier versant consiste à surmonter son égoïsme au profit d’un
groupe, le second à récu pérer cet égoïsme au nom du  groupe 38.
Benda prend ici ses distances face à Renan qui, en 1869, dans Qu’est- 
ce qu’une nation ? souligne surtout le côté plébis ci taire et volon taire
de la nation. Benda, qui a souligné cet aspect dans son Esquisse d’une
histoire des Fran çais dans leur volonté d’être une nation, insiste main‐ 
te nant sur le fait que la nation est objet de passion, et que l’amour
pour le groupe s’accom pagne de la haine pour les autres. La passion
natio nale est exclu sive, la frater ni sa tion a pour versant la xéno phobie,
la haine de  l’étranger 39. Cette diffé rence est aussi, et peut- être
surtout, due à la nouvelle situa tion histo rique, qui est carac té risée
par l’avène ment de la nation « tota li taire » 40.

16
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En 1946, aux Rencontres Inter na tio nales de Genève, Benda tint une
confé rence sur L’esprit européen dans laquelle il reprend les trois axes
forts de sa pensée :

17

« 1. Une réforme profonde – exac te ment un renver se ment des
valeurs – dans l’ensei gne ment de l’histoire ;

2. Une campagne en faveur d’une langue euro péenne se super po sant
aux langues natio nales ;

3. Une préséance conférée à la science, qui est univer selle, sur la
litté ra ture, qui est locale ; à la partie intel lec tuelle de l’homme sur sa
partie émotion nelle ; à la raison sur le senti ment, voire, dans un sens
que nous préci se rons, sur l’art 41. »

Cela confirme qu’il ne propose pas une idée ou une concep tion spéci‐ 
fique de l’Europe en tant qu’entité poli tique, mais conçoit l’« euro péa‐ 
nisme » (d’autres auteurs parle d’« euro péisme ») comme règne des
idées, de la raison et de l’intel lect. Ce qui fait auto rité est en somme
est une concep tion morale et philo so phique, d’où le rôle fonda mental
dévolu aux éduca teurs (et non aux artistes ou aux auteurs). Les clercs
jouent donc un rôle clé, mais ont aussi la plus grande respon sa bi lité
en cas d’échec.

18

L’Europe se fait dans les têtes, dans les consciences. Bien qu’argu‐ 
men tant dans un contexte fort diffé rent, la posi tion de Benda
recoupe celle de Husserl telle que celui- ci la formula en 1935 dans sa
confé rence sur la Crise de l’être euro péen et la philosophie (Die Krisis
des europäischen Menschen tums und die Philosophie). Lui aussi place
l’Europe sous l’auto rité d’une concep tion de l’homme qui a vu le jour
en Grèce et dans laquelle tout à la fois le savoir, la science ou l’esprit
scien ti fique  (Wissenschaftlichkeit), la raison, la critique et la théorie
ou l’approche théo rique et critique du réel ont contribué au surgis se‐ 
ment d’un être- au-monde et d’une huma nité (Menschentum) spéci fi‐ 
que ment euro péenne qui s’est déve loppée et a pris véri ta ble ment
forme dans la culture  (Bildung). Le texte de Husserl, bien qu’étant
d’une facture toute diffé rente de celle  du Discours de Benda, me
semble recouper la posi tion de celui- ci dans la mesure où il conçoit
l’Europe comme silhouette spiri tuelle ou forma tion de l’esprit  (geis‐ 
tige Gestalt) modelée par la philo sophe grecque 42.
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L’ouvrage de Benda se termine sur une remarque impor tante à partir
d’une probable objec tion. Passer d’une unité à une autre dont la péri‐ 
phérie serait plus large (comme on l’a fait en passant de la province à
la Nation), passer de la nation tradi tion nelle à la nation euro péenne,
n’est- ce pas simple ment déplacer le problème d’un cran  ? Non,
rétorque Benda, si l’on ne vise pas la souve rai neté euro péenne, mais
exhorte les gens à consi dérer la fron tière euro péenne comme provi‐ 
soire, comme étape vers des entités plus larges. Renan avait du reste
envi sagé la même chose pour la nation lorsqu’il écri vait qu’une confé‐ 
dé ra tion euro péenne rempla ce rait sans doute bientôt les  nations 43.
L’élar gis se ment est ainsi au cœur même de la concep tion de Benda,
elle seule garantit l’établis se ment d’une nation sans natio na lisme,
d’une nation s’érigeant sur la néga tion du concept même de nation.
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NOTES

1  Julien Benda, La Trahison des  clercs, Paris, Grasset, 1927, p.  105. Il existe
une version digi ta lisée de la réédi tion Grasset 2003 sous http://clas‐ 
siques.uqac.ca/clas‐ 
siques/benda_julien/trahison_des_clercs/trahison_des_clercs.html (la
pagi na tion ne coïn cide cepen dant pas avec l’édition de 1927 à laquelle je
me réfère).

2  Ibid., p. 139.

3  Ibid., p. 160.

4  Ibid., p. 175.

5  Ibid., p. 255.

6  Cf. les «  14 points  » de Woodrow
Wilson : http://en.wikipedia.org/wiki/Fourteen_Points.

7  Johann Gottlieb Fichte, Reden an die deutsche Nation. Hamburg, éd. Felix
Meiner, 2008, p. 143.

8  Ibid., p. 14.

9  Julien  Benda, Discours à la nation  européenne, Paris, Galli mard, «  Folio
essais », 1992, p. 15.

10  Victor  Hugo, Le  Rhin, in  : Voyages, Laffont, coll. «  Bouquins  », 1989,
p. 405. Ce texte, qui se réfère à la crise du Rhin de 1840, est un grand plai‐ 
doyer pro- européeen sur la base d’une entente franco- germanique. Mais
Hugo voyait déjà la confé dé ra tion germa nique mise en place par Napo léon
comme «  micro cosme de l’Europe  »  (Le  Rhin, p.  414) Renan, lui, pensait
comme Benda qu’un «  Zoll ve rein n’est pas une patrie  » (Ernest  Renan,
Qu’est- ce qu’une nation ? Paris, Mille et une nuits / Fayard, 1997, p. 28).

11  Julien Benda, Discours à la nation européenne, op. cit., p. 30.

12  Ibid., p. 30.

MÜNKLER, Herfried, « “Wer sterben kann, wer will den zwingen” – Fichte als
Philosoph des Krieges », in : KUNISCH / MÜNKLER (eds), Die Wiedergeburt des
Krieges aus dem Geist der Revolution, Berlin, Duncker & Humblot, 1999, p. 240-259.

RENAN, Ernest, Qu’est-ce qu’une nation ?, Paris, Mille et une nuits / Fayard 1997.

WINOCK, Michel, Le Siècle des intellectuels, Paris, Seuil, « Essais », 1997.
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13  Ibid., p. 34.

14  Ibid., p. 32.

15  Cette analyse sous- estime, me semble- t-il, la volonté euro péenne telle
qu’elle s’est arti culée dans l’idée de la «  Répu blique des lettres  » (est- ce
parce que le Chris tia nisme n’y joue pas un rôle prépon dé rant ?)

16  Julien Benda, Discours à la nation européenne, op. cit., p. 40.

17  Elle explique aussi sa défense du Saint- Empire romain germa nique dans
lequel il voit l’idée du chris tia nisme à l’œuvre.

18  Julien Benda, Discours à la nation européenne, op. cit., p. 47.

19  Ibid., p. 49.

20  Ibid., p. 50.

21  Ibid., p. 51.

22  La lecture en langue origi nale, certes préfé rable pour bien des raisons,
est la condition sine qua non de toute travail philo lo gique, mais que serait
notre culture sans l’immense apport des traduc tions et des adap ta tions !

23  Julien Benda, Discours à la nation européenne, op. cit., p. 54.

24  Ibid., p. 65.

25  Ibid., p. 67.

26  Dans Le Rhin, Hugo reprend le flam beau en affir mant la prédo mi nance et
l’univer sa lité de la litté ra ture française.

27  Les roman tiques alle mands cano nisent Dante, Cervantès, Calderon,
Gozzi, etc. Goethe parle de «  Welt li te ratur  ». C’est à partir des guerres
napo léo niennes que de forts accents natio na listes se feront entendre.

28  Julien Benda, Discours à la nation européenne, op. cit., p. 81.

29  Julien Benda, « L’esprit euro péen », in  : Julien Benda et alii, Textes in- 
extenso des confé rences et des entre tiens orga nisés par les Rencontres
inter na tio nales de Genève 1946, Neuchâtel, Ed. de la Bacon nière, 1947, p. 23.

30  Il n’évoque pas le surréa lisme, mais il est diffi cile d’imaginer que ce
mouve ment ait eu ses faveurs ! Sa prise en compte aurait cepen dant néces‐ 
sité une mise en ques tion du rappro che ment entre idéo logie natio na liste et
propen sion à l’irra tionnel, puisque le surréa lisme, par essence anti car té sien,
était farou che ment anti na tional (les surréa listes, tout comme Benda, détes‐ 
taient par exemple Barrès).
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31  Julien Benda, Discours à la nation européenne, op. cit., p. 85.

32  Ibid., p. 87.

33  Ibid., p. 92.

34  Ibid., p. 100.

35  Ibid., p. 103.

36  Ibid., p. 104.

37  Ibid., p. 116.

38  Benda n’utilise pas le terme d’identification.

39  Il est étrange que Benda, lui- même d’origine juive et ancien drey fu sard,
n’évoque en aucun moment l’antisémitisme.

40  Julien Benda, Discours à la nation européenne, op. cit., p. 122.

41  Julien Benda, « L’esprit euro péen », op. cit., p. 22.

42  Husserl,  E., Die Krisis des europäischen Menschen tums und
die Philosophie, Wein heim, Beltz Athenäum, 1995, p. 25.

43  Ernest Renan, op. cit., p. 33.
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Questions identitaires et Europe
De quelle « Europe » parlons-nous ?
Vers une identité européenne ?

L’identité comme entité dynamique et plurielle
L’identité européenne d’hier à aujourd’hui

Si je suis Française, suis-je Européenne ? Les traces d’une identité
européenne dans le débat sur l’identité française

Le corpus sélectionné
Le poids de l’Europe dans les discours
Identité nationale et identité européenne : quelles relations ?

Des identités qui s’opposent
Des identités qui cohabitent
Des identités qui se conjuguent

Conclusion

TEXT

L’étude que nous propo sons ici fait suite à une recherche portant sur
la place de la langue dans les discours sur l’iden tité fran çaise dans un
cadre bien précis, celui du grand débat sur l’iden tité natio nale  :
«  Retour sur le débat autour de l’iden tité natio nale en France  :
quelle(s) place(s) pour quelle(s)  langue(s) 1 ? ». Ici nous nous penche‐ 
rons à nouveau sur la ques tion, mais cette fois dans le but d’étudier la
place qu’occupe l’Europe dans les discours sur l’iden tité natio nale
fran çaise. Commen çons par rappeler la ques tion qui a réuni plus de
50 000 contri bu tions de la part des inter nautes sur le site du débat et
de nombreuses inter ven tions de plusieurs  personnalités  : «  Pour
vous, qu’est- ce qu’être Fran çais  ?  ». Ainsi posée, la ques tion appelle
des réponses liées à l’iden tité conçue d’une part comme des
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choix cultu rel le ment perti nents et signi fi ca tifs qu’une commu nauté
linguis tique, sociale et histo rique a opérés au cours de son histoire
ainsi que leur mise en mots, sous la forme d’un dépôt de textes et
d’expres sions qui sont souvent transmis sans même remettre en
cause leur bien- fondé 2,

et d’autre part comme un reflet de situa tions person nelles où les
éléments mentionnés plus haut n’ont pas joué le même rôle, ni
occupé la même place.

Après avoir analysé en détail les discours sur l’iden tité au niveau
national avec ses compo santes infra na tio nales (régio nales, indi vi‐ 
duelles), nous avons voulu inter roger le rapport entre iden tité natio‐ 
nale et iden tité euro péenne entendue comme dimen sion supra na tio‐ 
nale. C’est l’Europe en tant que figure d’auto rité par rapport à elle- 
même qui nous inté resse parti cu liè re ment ici. En nous situant dans
une approche socio lin guis tique, nous nous atta che rons à repérer et à
étudier les traces de cette auto rité de l’Europe dans les discours de
citoyens- ennes français- es. Mais peut- on parler de l’exis tence d’un
senti ment de double appar te nance pour les Fran çais et les Fran‐ 
çaises, à une nation et à l’Europe ? Dans quelle mesure le discours sur
l’iden tité natio nale dépasse- t-il le cadre national qu’il s’est donné ? Si
comme l’affirme Nabli, «  dans les traités euro péens, la réfé rence à
l’iden tité natio nale est concur rencée par la recon nais sance de formes
d’iden ti fi ca tions infra na tio nales et  supranationales 3  », comment ces
dernières se manifestent- elles dans le discours des citoyens- ennes
dans le débat sur l’iden tité natio nale ? Ce sont ces ques tion ne ments
qui nous ont servi de point de départ dans notre recherche qui se
veut explo ra trice. Nous pouvons toute fois avancer l’hypo thèse selon
laquelle dans le contexte actuel où l’Europe fait figure d’auto rité dans
certains domaines touchant de près la vie de ses citoyens et appa raît
souvent comme l’instance capable de gérer la crise, le senti ment
d’appar te nance à une entité supra na tio nale peut natu rel le ment
prendre place dans le discours des citoyens.

2

Cette problé ma tique fera l’objet d’une double approche :3

d’un point de vue théo rique, afin de débattre de ques tions atte nantes à
l’iden tité en général et à l’iden tité euro péenne en parti cu lier ;
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de l’étude des traces d’une iden tité euro péenne dans les discours et les
repré sen ta tions des inter nautes sur le site du débat.

La confron ta tion de ceux deux points de vue nous permettra de
croiser les regards sur l’iden tité européenne.

4

Ques tions iden ti taires et Europe

De quelle « Europe » parlons- nous ?

« Comment définir l’Europe ? Quelles sont ses valeurs et sa fina lité ?
Où tracer ses limites dans le temps et sur les cartes géographiques 4

  ?  » La réponse est loin d’être évidente. Voilà pour quoi, dans un
premier temps, nous essaie rons de poser quelques jalons qui nous
permet tront de dessiner clai re ment les «  fron tières  » de l’Europe
dans le cadre de cet article.

5

Préci sons tout de suite que notre propos ne concerne pas le « vieux
conti nent » en tant que tel. L’Europe dont nous parlons est le fruit de
la doctrine fonc tion na liste de Jean Monnet. Au lende main de la
Seconde Guerre mondiale, alors que la paix telle ment souhaitée était
encore fragile, Jean Monnet élabo rait le projet d’une Europe diffé‐ 
rente, celle de la liberté et de la pros pé rité, à travers l’union graduelle
de ses pays autour d’inté rêts communs. Une nouvelle Europe se
construit ainsi pas à pas, à travers une coopé ra tion accrue dans des
domaines de plus en plus variés et un élar gis se ment qui lui vaut à
l’heure actuelle 27 États- membres. Cet espace euro péen, connu sous
le nom d’Union Euro péenne, repré sente l’Europe dont il sera ques‐ 
tion ici.

6

Peut- on parler d’auto rité dans le cadre que nous venons d’esquisser ?
Si oui, comment se pose la ques tion de l’auto rité de l’Europe  ? Ce
problème peut être abordé de diffé rentes façons. Nous pouvons par
exemple nous appuyer sur le prin cipe autour duquel s’est construite
l’Europe d’aujourd’hui, celui de  la subsidiarité qui consiste en un
partage du pouvoir entre l’UE et les États- membres. Selon ce prin‐ 
cipe, l’UE sera compé tente dans les domaines que les États- membres
ne sont pas en mesure de gérer tout seuls.

7

Mais la ques tion de l’auto rité de l’Europe peut être traitée de façon
symbo lique égale ment et c’est sous cet angle que l’envi sa ge rons. À

8
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travers le regard rétros pectif rapide que nous venons de jeter sur
l’Europe, nous avons pu constater qu’avant d’être l’entité que l’on
connaît aujourd’hui, elle a traversé des crises et rencontré des succès
qui l’ont fait grandir. Mais au- delà de l’Europe des décrets, des
normes et de la diplo matie, y a- t-il lieu de parler d’une société euro‐ 
péenne ? À part « l’accep ta tion d’une série de symboles attes tant un
premier senti ment d’appar te nance commune et un début de
processus de légi ti ma tion, […] [à part] le drapeau, l’hymne, le passe‐ 
port et surtout la monnaie  unique 5  », peut- on parler d’un esprit
euro péen, d’une iden tité euro péenne ?

Avant d’aborder cette ques tion, prenons le temps de nous attarder
sur le concept d’identité.

9

Vers une iden tité euro péenne ?

L’iden tité comme entité dyna mique
et plurielle

L’iden tité est une notion complexe et en tant que telle peut être
abordée de plusieurs points de vue. Dans un premier temps, nous la
défi ni rons avec Camil leri comme :

10

une dyna mique, que nous quali fie rons de dialec tique, d’union de
deux processus contraires, qui sans cesse se repoussent pour s’unir
et s’unissent pour se repousser : un processus d’assi mi la tion ou
d’iden ti fi ca tion par lequel l’indi vidu se rend semblable à l’autre que
lui, en absor bant ses carac té ris tiques ; un processus de
diffé ren tia tion que P. Tap a appelé « iden ti sa tion », par lequel
l’indi vidu prend distance par rapport à l’autre et se saisit comme
distinct de lui 6.

Celle- ci ne peut donc être consi dérée comme une entité figée ou un
état, mais plutôt comme un, voire deux processus. En obser vant le
rôle de l’Autre dans ces processus, nous pouvons en même temps
constater que l’iden tité ne peut être saisie en dehors d’une relation.

11

De ce fait, selon Abdallah- Pretceille, «  l’iden tité est non seule ment
une construc tion mais c’est aussi une co- construction. Elle est un
processus dialogique 7 ». Le rôle de l’Autre dans cette concep tion de

12
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l’iden tité dépasse celui d’un simple témoin. En lui recon nais sant une
part de contri bu tion dans la construc tion du Moi, on aboutit à une
« iden tité ouverte 8 », faite de métis sages, complexe et plurielle.

L’iden tité euro péenne d’hier à aujourd’hui

En abor dant «  l’esprit  européen par le biais de l’histoire poli tique,
cultu relle, sociale du conti nent  »,  Reszler 9 avance quelques hypo‐ 
thèses qui consti tuent le socle autour duquel s’est construit au fil de
l’histoire celle qu’on pour rait consi dérer aujourd’hui comme une
iden tité euro péenne. Cette idée rejoint celle de  Wintle 10 qui consi‐ 
dère l’iden tité euro péenne comme un héri tage partagé. Ces thèses se
résu me raient en ces points :

13

« l’Europe se fonde sur les prin cipes à maints égards contra dic toires de
l’unité et de la diver sité » ;
l’Europe moderne a « perpétué, à titre sélectif […] l’héri tage de la Grèce
antique, de l’empire romain et du chris tia nisme. A ces trois sources vives
majeures s’ajoutent les apports souvent déci sifs des Celtes, des
Germains, des Slaves, sans oublier un impor tant apport arabe au Moyen- 
Âge » ;
« on est en Europe là où […] se sont répandus les courants intel lec tuels
et moraux de la Renais sance, de la Réforme et de l’époque des
Lumières » ;
parmi les valeurs que l’Europe a promues et défen dues au fil des siècles,
on peut mentionner : « l’indi vidu, la liberté, le plura lisme, l’Etat de Droit,
[…] les droits de l’homme et la primauté de la démo cratie » ;
« L’Europe, avec son terri toire morcelé, favo rise les exis tences indi vi ‐
duelles et le règne de la liberté 11 ».

Cet ensemble de prin cipes et de valeurs a évolué au fil du temps en
s’enri chis sant des expé riences singu lières des diffé rents États.
Voyons main te nant quelle est la place qui leur est accordée
aujourd’hui au sein d’un débat fran çais sur l’identité.

14
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Si je suis Fran çaise, suis- je Euro ‐
péenne ? Les traces d’une iden ‐
tité euro péenne dans le débat sur
l’iden tité française

Le corpus sélectionné

Le corpus sur lequel porte nos analyses a été élaboré sur la base du
site internet qui a servi de support pour le débat sur l’iden tité natio‐ 
nale qui s’est déroulé en France en 2009 et 2010. Les discours consti‐ 
tu tifs de notre corpus ont été produits dans le cadre d’une situa tion
de commu ni ca tion tout à fait parti cu lière. C’est pour quoi il nous
semble impor tant de revenir briè ve ment sur les condi tions histo‐ 
riques et poli tiques qui ont donné nais sance à ce débat.

15

À la fin de l’année 2009, le gouver ne ment fran çais propose à ses
citoyens- ennes une réflexion sur le thème de l’iden tité natio nale.
Cette initia tive corres pond à l’une des promesses de campagne de
celui qui était alors candidat à l’élec tion prési den tielle, Nicolas
Sarkozy. Cet enga ge ment tradui sait la volonté du futur Président de
la Répu blique de renforcer le senti ment d’appar te nance des citoyens- 
ennes français- es à la nation autour de valeurs communes.

16

Le 2 novembre 2009, Éric Besson, alors Ministre de l’immi gra tion, de
l’iden tité natio nale et du déve lop pe ment durable, lance offi ciel le ment
le Grand débat sur l’iden tité natio nale. Les objec tifs fixés par le
ministre sont les suivants :

17

Ce débat doit tout d’abord favo riser la construc tion d’une vision
mieux partagée de ce qu’est l’iden tité natio nale aujourd’hui. Il doit
aussi faire émerger, à partir de propo si tions mises en débat par les
diffé rents parti ci pants, des actions permet tant de conforter notre
iden tité natio nale, et de réaf firmer les valeurs répu bli caines et la
fierté d’être Français 12.

Le débat, qui se veut démo cra tique et touchant un public large, se
déroule à la fois sous forme de rencontres dans les Préfec tures de

18
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France et sur une plate forme virtuelle sous la forme d’un site Internet
créé spécia le ment pour l’occasion 13.

L’appel à discus sion lancé à l’initia tive du gouver ne ment fran çais a
mobi lisé une partie impor tante de la popu la tion fran çaise et a eu de
nombreux écho dans les jour naux natio naux et étrangers 14. Il s’agis‐ 
sait effec ti ve ment d’une occa sion créant un espace de dialogue rare
entre une instance de pouvoir et la commu nauté de citoyens- ennes.
Cette tribune ouverte à la popu la tion fran çaise sur une théma tique
iden ti taire a bien sûr donné lieu à des analyses et synthèses comman‐ 
di tées par le gouvernement 15. Les suites données par le pouvoir à cet
événe ment se sont tout de même révé lées modestes, en raison prin‐ 
ci pa le ment d’une polé mique gran dis sante au sein de l’opinion
publique sur les enjeux du débat. En tant que cher cheuses et dans
une volonté de distan cia tion avec la polé mique, nous avons voulu
tirer profit de cet exer cice d’expres sion popu laire peu commun pour
étudier le regard de nos contemporains- es sur une ques tion iden ti‐ 
taire forte.

19

Le corpus d’étude que nous avons construit regroupe des contri bu‐ 
tions d’inter nautes mises en ligne sur le site internet du débat. Nous
avons fait le choix de limiter notre recueil à la première journée de
mise en ligne du site, la sélec tion obtenue ne se veut donc ni exhaus‐ 
tive ni repré sen ta tive de l’ensemble du dérou le ment du débat et de
ses évolu tions au fil des jours. Nous avons cepen dant tenu à travailler
sur un pano rama des contri bu tions rédi gées dans la journée du
2  novembre 2009. Quatre plages horaires ont ainsi été rete nues à
inter valles régu liers pour la collecte des contri bu tions  : l’une débu‐ 
tant à 8h (heure d’ouver ture du site), la seconde à 12h, la suivante à
16h, et la dernière à 20h. Le corpus ainsi constitué regroupe
187 contri bu tions d’inter nautes assor ties du pseu do nyme déclaré par
leurs rédacteurs- trices. Il fait l’objet d’une double analyse, à la fois
quan ti ta tive et quali ta tive, visant à examiner la place occupée par la
ques tion euro péenne au sein de discours centrés sur une théma‐ 
tique nationale.

20

Le poids de l’Europe dans les discours

Bien que le débat soit centré sur une problé ma tique stric te ment déli‐ 
mitée comme fran çaise, le texte de cadrage rédigé par Eric Besson

21
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Total de contri bu tions analysées 187

Nombre de contri bu tions mention nant la dimen sion euro péenne (utili sa tion du nom
« Europe », de l’acro nyme « UE » ou de l’adjectif « euro péen »)

18

Nombre de contri bu tions mention nant une « iden tité euro péenne » 5

aborde tout de même le thème de l’Europe :

Au moment même où l’Union euro péenne fran chit une nouvelle étape
de son inté gra tion, et où la crise écono mique et finan cière inter na tio‐ 
nale démontre combien la mondia li sa tion rend l’avenir des Nations
inter dé pen dant, [ce débat] a pour objectif d’asso cier l’ensemble de
nos conci toyens à une réflexion de fond sur ce que signifie, en ce
début de XXI  siècle, « être Fran çais » 16.

22

e

L’évoca tion de l’Union Euro péenne est ici pure ment contex tuelle. La
construc tion euro péenne trouve sa place dans le discours du ministre
en tant que cadre temporel pour la réflexion sur l’iden tité natio nale
fran çaise, au même titre que la mondia li sa tion. L’Europe est
mentionnée en termes d’insti tu tion poli tique (« Union euro péenne »)
plutôt qu’en termes de valeurs ou d’iden tité. Même si elle est
présente, la ques tion euro péenne occupe toute fois une place margi‐ 
nale dans les propos du ministre. Exami nons main te nant quelles ont
été les réponses données par les inter nautes à la ques tion posée par
le pouvoir. Accordent- ils davan tage de place à l’Europe dans leur
ques tion ne ment sur l’iden tité fran çaise ?

23

Une première lecture du corpus vient confirmer la présence d’une
préoc cu pa tion euro péenne dans les discours des Fran çais
et Françaises 17. Comme le montre le tableau ci- dessous, la dimen sion
euro péenne est présente dans dix- huit inter ven tions sur le total des
187. Ce modeste échan tillon révèle donc une présence réelle de
l’Europe dans les discours des inter nautes lors du premier jour
du débat.

24

La propor tion des contri bu tions abor dant le thème de l’Europe reste
très mino ri taire (de l’ordre de 10 %). On note cepen dant que l’Europe
vient s’immiscer dans un débat national dont l’orien ta tion a été stric‐ 
te ment limitée à la ques tion de l’iden tité fran çaise. Plus encore, une

25
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petite partie de ces contri bu tions (cinq d’entre elles) comprend
l’expres sion « iden tité euro péenne ». Les inter nautes sortent donc du
cadre national qui leur a été proposé. Certain- es reven diquent même
une iden tité euro péenne qui n’a pas été formulée par les insti ga teurs
du débat. Ces premiers résul tats font état de discours sur l’iden tité
qui dépassent les fron tières. On y voit poindre l’expres sion de senti‐ 
ments d’appar te nance à un ensemble plus vaste que celui de  l’État- 
nation.

Iden tité natio nale et iden tité euro ‐
péenne : quelles rela tions ?
Notre méthode consis tait dans un deuxième temps à effec tuer une
lecture quali ta tive du corpus en sélec tion nant unique ment les contri‐ 
bu tions faisant réfé rence à l’Europe. Au sein de ces discours, diffé‐ 
rentes atti tudes et repré sen ta tions portant sur la notion d’iden tité se
traduisent par des mises en mots variées. L’Europe, sa place et ses
enjeux dans le ques tion ne ment iden ti taire font l’objet de trai te ments
diffé rents selon les énonciateurs- trices. En confor mité avec le cadre
théo rique précé dem ment posé, nous envi sa geons ces diffé rentes
postures à travers le prisme de l’iden tité. Comment iden tité natio nale
et iden tité euro péenne –  toutes deux restant à ques tionner dans
leurs contenus – s’articulent- elles ?

26

L’analyse des données recueillies révèle des grandes tendances dans
les trai te ments paral lèles des iden tités. Nous avons fait le choix de
sché ma tiser ces tendances sous la forme d’un conti nuum, s’appuyant
sur deux pôles anta go nistes A et C et compor tant une étape inter mé‐ 
diaire B. Cette tenta tive de modé li sa tion peut être repré sentée de la
façon suivante :

27

https://publications-prairial.fr/celec/docannexe/image/81/img-1.PNG
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Un examen plus détaillé de ces trois posi tion ne ments sur le conti‐ 
nuum va nous permettre de mettre en évidence leurs carac té ris‐ 
tiques propres. Ce sera égale ment l’occa sion de mettre en pers pec‐ 
tive les contenus donnés à l’iden tité euro péenne – quand celle- ci est
concep tua lisée – par les participant- e-s au débat.

28

Des iden tités qui s’opposent

La première tendance observée corres pond à une vision unique et
mono li thique de l’iden tité. Pour ses partisan- e-s, la coexis tence de
plusieurs iden tités n’est pas conce vable. Ils ou elles renvoient alors
dos à dos l’idée d’iden tité natio nale et celle d’iden tité euro péenne.
Toutes deux s’excluent l’une et l’autre.  [socaters] 18 oppose ainsi le
discours du pouvoir sur l’iden tité natio nale avec la dyna mique de
construc tion euro péenne à laquelle celui- ci parti cipe :

29

N’est- ce pas un peu para doxal de parler d’iden tité natio nale (à quoi
devrons- nous adhérer) alors qu’ils essayent de construire l’Europe et
tentent de rappro cher soi- disant tous les peuples du monde 19.

L’utili sa tion des pronoms person nels « nous » et « ils » au sein d’une
même phrase met en évidence un rapport de force entre les tenants
du pouvoir et les citoyens- ennes. Cette oppo si tion est souli gnée par
le choix du verbe « devoir » qui assi mile la prétendue adhé sion de la
popu la tion à une soumis sion à l’auto rité de ses dirigeants.

30

Dans la conti nuité de cette concep tion mono li thique de l’iden tité,
certain- e-s contributeurs- trices rejettent forte ment l’idée même
d’iden tité natio nale. Non qu’ils ou elles contestent la réalité du senti‐ 
ment d’appar te nance à une commu nauté de personnes, mais ils/elles
ne recon naissent pas de vali dité à la dimen sion natio nale. C’est le cas
de [Bastien] qui reven dique une iden tité euro péenne au détri ment de
la fierté natio nale :

31

Se cher cher une iden tité fran çaise s’est s’empê cher de se trouver une
iden tité euro péenne ou humaine. Être fier de son iden tité natio nale,
sest se sentir supé rieur par rapport aux autres natio na lités, cest une
idée qui flirte dange reu se ment avec le natio na lisme, le chau vi nisme
et en fin de compte avec le racisme. Pour ma part je suis fran çais de
sol (le hasard dêtre né en France), pour tant mon drapeau à 12 étoiles
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et mon hymne est celui de la joie de Beethoven. A mon enfant qui va
naître Je lui dirai quil est euro péen [sic].

La dimen sion euro péenne est choisie comme recours face une
concep tion perçue comme trop étri quée de l’iden tité. Elle est
d’ailleurs mise en lien avec une iden tité plus globale encore : celle de
l’humain. Les entités sélec tion nées par cet inter naute pour repré‐ 
senter l’Europe sont le drapeau et l’hymne. Si on ne rejoint pas tout à
fait l’« héri tage  partagé 20  » de Wintle, on trouve en revanche des
objets à haute valeur symbo lique qui témoignent d’un patri‐ 
moine commun.

32

Des iden tités qui cohabitent

Une seconde caté gorie de contri bu tions inclut des iden tités, toujours
hermé tiques les unes aux autres, mais qui peuvent coha biter,
coexister chez un même indi vidu. Ce qu’il est inté res sant de noter,
c’est que ces diffé rentes iden tités sont souvent hiérar chi sées les unes
par rapport aux autres. Ainsi iden tités natio nale et euro péenne se
retrouvent parfois en concur rence, favo ri sant l’une au détri ment
de l’autre.

33

L’exemple d’[Alexis W.] illustre la prio rité donnée au niveau national :34

Pour ma part, je suis d’accord avec le fait qu’on est euro péen, mais
pour pouvoir être effi cace au niveau euro péen, il faut déjà l’être au
niveau national je pense. Ainsi, il faut donc répondre à cette ques tion
d’iden tité natio nale afin d’éviter de nouveaux problèmes diden tité et
d’enrayer les actuels [sic].

Tout en approu vant l’exis tence d’une appar te nance euro péenne, cet
inter naute recentre sa préoc cu pa tion sur la ques tion natio nale à
travers l’utili sa tion de la conjonc tion « mais ». La hiérar chie des prio‐ 
rités va dans le sens du cercle le plus restreint au cercle le plus large.

35

À l’opposé de cette atti tude, [Nadège] semble privi lé gier un senti ment
d’appar te nance à l’Europe :

36

Bonjour, Je trouve impor tante le fait d’avoir un senti ment
d’appar te nance à une nation. […] Je trouve néan moins regret table
que nous n’ayons aucun débat de cette ampleur sur l’iden tité
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euro péenne. N’est- ce pas cour ci cuiter ce dernier sujet en lançant au
lende main de l’adop tion du traité de Lisbonne un débat national sur
l’iden tité en fran çaise. Je me sent aujourd’hui plus euro péenne que
fran çaise [sic].

En évoquant le traité de Lisbonne, celle- ci en appelle aux textes offi‐ 
ciels supra na tio naux pour replacer l’Europe dans son rôle d’instance
supé rieure. Elle semble avoir inté rio risé cette supé rio rité au niveau
même de l’iden tité en recou rant à un compa ratif qui accorde à l’iden‐
tité euro péenne une place première. De son coté, [Guillaume] rejoint
ce point de vue en présen tant l’Europe comme gardienne des valeurs.
Il déclare ainsi que  : «  La France n’est plus la patrie des droits de
l’homme… [Elle] écope chaque année d’une quaran taine de condam‐ 
na tions par la Cour euro péenne des droits de l’homme ». On retrouve
ici la thèse de Reszler selon laquelle les droits de l’homme sont une
valeur centrale de l’iden tité euro péenne. Ceux- ci semblent être ainsi
passés d’une origine fran çaise à une préro ga tive européenne.

37

Des iden tités qui se conjuguent

Pour le troi sième groupe d’inter nautes, l’iden tité ne peut être que
«  tatouée, arle quinée, métissée, tigrée  » dirions- nous en repre nant
Michel  Serres 21. C’est ce que [Nathalie] met en évidence dans sa
contri bu tion à travers un choix de termes comme «  mélange  »,
« mosaïque », etc. :

38

La France s’est construite dans le mélange des cultures : Romains,
Francs, Visi goths, Maures, Italiens, Polo nais, Magh ré bins. Et, même si
quelques poli tiques décident un jour que ça doit changer, ils ne
pour ront rien contre l’Histoire.

Dans ce cadre, il n’y a donc pas de place pour une hiérar chi sa tion des
senti ments d’appar te nance iden ti taire. Ainsi l’iden tité euro péenne
semble se faire une place dans les discours des citoyens- ennes, ceux- 
ci entrant en écho avec les concep tions élabo rées par certains théo‐
ri ciens de l’Europe.

39

On rencontre ainsi l’un des prin cipes contra dic toires sur lesquels
l’Europe se fonde, notam ment celui de l’unité et de la diver sité :

40
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ne pas oublier dinté grer la dimen sion euro péenne et mondiale : le
débat sur liden tité natio nale doit nous permettre de nous
posi tionner / diffé ren cier / singu la riser par rapport aux autres
nations mais il doit aussi nous permettre de tisser un lien avec les
autres. Peut- être faudra- t-il aussi avoir un débat sur liden tité
euro péenne. [fernandI] [sic]

Il est inté res sant de remar quer le ton déli bé ré ment pres criptif de
cette contri bu tion mis en évidence à travers l’utili sa tion de l’impé‐ 
ratif, du «  il  » imper sonnel, et de verbes qui dénotent l’obli ga tion
comme « il doit », « doit », « il faudra ».

41

Certains contri bu teurs insistent sur les diffé rents apports qui consti‐ 
tuent le fond de l’Europe moderne, ce qui va de pair avec l’idée d’un
projet commun :

42

Être fran çais, c’est se ratta cher à une mémoire histo rique commune,
« un riche legs de souve nirs » comme le disait Renan. Les grands
person nages comme Voltaire, Jeanne d’Arc, Pasteur ou Char le magne
au même titre que les événe ments impor tants tels le Serment du Jeu
de paume, la bataille de Bouvines ou la Libé ra tion font à la fois vivre
la fierté d’être fran çais, tout en nous unis sant à l’histoire de l’Europe
que nous parta geons avec les autres peuples par- delà les siècles et
fonde notre projet commun. [Clovis]

En insis tant sur l’union et le partage avec les autres peuples euro‐ 
péens à travers l’utili sa tion réitérée de l’adjectif « commun » la contri‐ 
bu tion de cet inter naute ne va pas sans rappeler la décla ra tion offi‐ 
cielle formulée à l’occa sion du cinquan tième anni ver saire du traité de
Rome : « Nous le savons bien, l’Europe est notre avenir commun 22 ».

43

Ce qui réunit les Euro péens, c’est égale ment l’atta che ment à des
valeurs communes telles que la soli da rité. C’est ce qui appa raît à
travers la contri bu tion de [puce] où même l’Europe à laquelle elle fait
impli ci te ment allu sion semble ne pas avoir de sens face à l’être
humain :

44

Être fran çais, italiens, belges, alle mands et j’en passe, cela ne veut
rien dire. Etre debout, pour vivre ou survivre à l’heure actuelle, voilà
la défi ni tion de « l’être humain » d’aujourd’hui. M. Besson, soyons
sérieux 5 minutes, n’y- a-t-il pas autre chose à penser en ce moment,
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ou beau coup de personnes en France comme ailleurs n’y arrivent
plus. Moi, je préco nise l’entraide mondiale et non natio nale. Arrétez
de penser DRAPEAU, et pensez AIDE [sic]

Notons aussi que nous avons relevé dans notre corpus seule ment les
contri bu tions où appa raissent des liens conscien tisés avec l’Europe.
Pour tant, dans de très nombreuses contri bu tions on peut repérer des
discours sur des valeurs qui consti tuent le fonde ment de l’Union
Euro péenne mais qui ne sont pas iden ti fiées en tant que telles.
Pourrait- on consi dérer que leur présence dans ce débat est due à des
liens sous- jacents, non conscien tisés avec l’Europe ?

45

Conclusion
Comment les Fran çais vivent- ils cette double appar te nance, à une
nation et à l’Europe  ? Comment pensent- ils leur(s) iden tité(s)  ? En
partant des commen taires des inter nautes, nous souhai tions nous
pencher de plus près sur la ques tion de l’iden tité euro péenne et ses
arti cu la tions avec à une iden tité nationale.

46

Notre modeste corpus nous a permis de voir que le discours sur
l’iden tité fran çaise pouvait occa sion nel le ment dépasser le cadre
national dans lequel il devait s’inscrire. À en croire [fernandI.] il est
impor tant de :

47

ne pas oublier d’inté grer la dimen sion euro péenne et mondiale : le
débat sur l’iden tité natio nale doit nous permettre de nous
posi tionner / diffé ren cier / singu la riser par rapport aux autres
nations mais il doit aussi nous permettre de tisser un lien avec les
autres. Peut- être faudra- t-il aussi avoir un débat sur l’iden tité
euro péenne ?

Cette prégnance de la dimen sion euro péenne au sein d’un débat sur
l’iden tité natio nale en France saurait- elle être consi dérée comme une
mani fes ta tion de l’auto rité symbo lique de l’Europe ?

48

Nous avons tenté de forma liser nos premiers résul tats dans un conti‐ 
nuum qui arti cule les iden tités  en présence en trois grandes
tendances. La première met en évidence une oppo si tion entre iden‐ 
tité fran çaise et iden tité euro péenne. La seconde révèle une coha bi ‐

49



Cahiers du Celec, 4 | 2012

BIBLIOGRAPHY

ABDALLAH-PRETCEILLE M., « Le labyrinthe des identités et des langues », dans
Abdallah-Pretceille M. (ed.), Les métamorphoses de l’identité, Paris, Economica, 2006,
p. 38-51.

ALIGISAKIS M., « Y a-t-il une société européenne ? Pour une vision critique de la
construction européenne », dans : Ghervas S., Guindani S. (eds.), Penser l’Europe.
Quarante ans d’études européennes à Genève, Institut européen de l’Université de
Genève, 2003, p. 49-56.

CAMILLERI C., « Identité et changements sociaux. Points de vue d’ensemble », dans :
Tap P. (ed.), Identités collectives et changements sociaux, Toulouse, éditions Privat,
1979.

COLOMBANI J. M., « L’identité européenne », Le Monde, le 26.03.2007.

JEANNOT C., TOMC C., TOTOZANI M., « Retour sur le débat autour de l’identité
nationale en France : quelle(s) place(s) pour quelle(s) langue(s) », dans : Clerc S.,
Rispail M. (eds.), Lidil, n  44, Langues, minor(is)ations et marginalisations, Grenoble,
Ellug, 2011, p. 63-77.

MARGARITO M., « Identités affichées, identités révélées », ELA, n  150, 2008,
disponible sur http://farum.it/lectures/ezine_articles.php ?id =71

MONNET J., Mémoires. Nous ne coalisons pas des Etats, nous unissons des hommes,
Paris, Fayard, 1976.

NABLI B., Identité nationale et participation à l’Union européenne, 2009, tribune
disponible sur http://www.affaires-strategiques.info/spip.php ?article2491

ta tion des iden tités assortie d’une hiérar chi sa tion entre elles. Celles- 
ci entre tiennent un rapport inéga li taire, certains senti ments d'ap par‐ 
te nance pesant plus que d'autres. La dernière tendance repérée
propose une vision conju guée et métissée des iden tités en jeu. Selon
cette dernière, la notion d’iden tité est perçue comme plurielle,
mosaïque, dynamique.

Ces quelques pistes inter pré ta tives invitent à appro fondir la notion
même d’iden tité euro péenne. L’expres sion spon tanée de ce senti ment
euro péen de la part de citoyens- ennes français- es illustre le peu de
prise que peut avoir le pouvoir sur l’adhé sion à des valeurs. Si
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pour construire cette Europe chère à Jean Monnet 23, qui souhai tait
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TEXT

Le Portu gais, troi sième langue euro péenne, est parlée par plus de
200 millions de personnes dans le monde. Elle est la langue de huit
pays, de quelques terri toires et d’une diaspora  portugaise 1. Son
implan ta tion, dans les quatre conti nents, est le fruit de l’expan sion
terri to riale, amorcée par l’entre prise des Décou vertes aux  XV
et XVI  siècles et des mouve ments migra toires qui ont suivi.

1

e

e

La  langue 2, qui est un système de signes et une insti tu tion sociale
carac té risée par une histoire et une culture, évolue au fil des discours
et de sa pratique. La langue portu gaise est un diasys tème, c’est- à-
dire, un ensemble de variétés linguis tiques très proches parta geant
une struc ture commune 3 marquée par la varia tion. En effet, aucune
langue n’est uniforme et homo gène car elle est soumise à des varia‐ 
tions diachro niques, diato piques, dias tra tiques et  diaphasiques 4. En
ce sens, l’espace linguis tique du portu gais est carac té risé par une
histoire et constitué de tous les espaces et commu nautés où l’on
parle le portu gais. Dans son rapport à la nation, elle est un instru‐ 
ment de pouvoir et peut avoir le statut de langue offi cielle
et/ou nationale.

2
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Pays Constitution

Portugal Article 11 « La langue officielle est le portugais 6. »

Brésil Article 13 « La langue portugaise est la langue officielle de la Répu blique
Fédé ra tive du Brésil 7. »

Angola Article 19 « La langue officielle de la Répu blique de l’Angola est le
portugais 8. »

Mozambique Article 10 « La langue portugaise est la langue officielle de la Répu blique
du Mozambique 9. »

Cap- Vert Article 9 « 1. Le portugais est la langue officielle ; 2. L’État met en œuvre les
condi tions pour l’offi cia li sa tion de la langue mater nelle du Cap- Vert, à parité
avec la langue portugaise 10. »

Timor Oriental Article 13 « Le tétum et le portugais sont les langues officielles de la Répu ‐
blique Démo cra tique du Timor Oriental 11. »

La langue natio nale et la
langue officielle
Une langue natio nale garantit l’iden tité collec tive et l’héri tage
culturel au sein d’une nation 5. Elle corres pond, le plus souvent, à la
langue mater nelle du locu teur. Elle s’inscrit dans le système juri dique
d’un pays  : dans la loi consti tu tion nelle portu gaise, elle appa raît
au chapitre Prin cipes fondamentaux et dans celle du Brésil, elle appa‐ 
raît dans le chapitre trois Sur la nationalité.

3

Une langue offi cielle est celle utilisée par les citoyens dans leur rela‐ 
tion avec les insti tu tions de l’État. À ce titre, elle est souvent consi‐ 
gnée dans la Consti tu tion. Elle sert à renforcer l’unité et la souve rai‐ 
neté d’une nation ainsi que l’inté gra tion de la société dans un modèle
culturel. Elle est le produit d’un acte poli tique, voire géopo li tique. Elle
peut avoir le statut de première ou de deuxième langue. Dans les pays
luso phones, autres que le Portugal et le Brésil, le portu gais joue le
rôle de seconde langue, utilisée dans tous les domaines du droit
interne (admi nis tra tion, commu ni ca tion, vie publique, ensei gne ment)
et du droit externe.

4

Ainsi, le tableau suivant, atteste la présence de la langue portu gaise
dans la loi consti tu tion nelle de la plupart des pays lusophones.

5
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Tableau 1- portu gais langue officielle

Pays Constitution

Angola Article 19, § 1/2 « L’État valo rise et déve loppe l’étude, l’ensei gne ment et
l’utili sa tion des autres langues d’Angola ainsi que les prin ci pales langues de
commu ni ca tion internationale 12. »

Mozambique Article 10, § 2 « L’État valo rise les langues nationales et promeut leur déve ‐
lop pe ment et leur utili sa tion progres sive en tant que langues véhi cu laires et
d’éduca tion des citoyens 13. »

Cap- Vert Article 7 « Préserver, valo riser et promou voir la langue maternelle et la
culture cap- verdienne » ; article 9 « L’État met en œuvre les condi tions pour
l’offi cia li sa tion de la langue maternelle cap- verdienne, à parité avec la
langue portu gaise 3. Tous les citoyens natio naux ont le devoir de connaître
les langues offi cielles et le droit de les utiliser 14. »

Timor Oriental Article 13 « Le tétum et les autres langues nationales sont valo ri sées et
déve lop pées par l’État 15. »

Tableau 2- Langues nationales

On constate que la Consti tu tion du Timor Oriental possède comme
langue offi cielle, en plus du portu gais,  le tétum, sa langue natio nale.
La Guinée- Bissau et São Tomé- et-Principe, lors de leur adhé sion à la
CPLP, ont déclaré le portu gais comme leur langue officielle.

6

Le portu gais, langue offi cielle, coha bite en Afrique luso phone et au
Timor avec les langues natio nales ou avec le créole. Le statut de
langue natio nale est égale ment fixé dans les lois consti tu tion nelles de
quatre pays luso phones, comme indiqué ci- dessous :

7

Après son indé pen dance, l’Angola a imposé le portu gais comme
langue offi cielle mais seule ment 30  % de la popu la tion la parle
comme première langue. La situa tion de l’Angola est parti cu lière car
le portu gais coha bite, tant bien que mal, avec environ quatre grandes
langues natio nales et une multi tude de langues indi gènes. De la
même manière, le Mozam bique, où seule ment 10 % de la popu la tion
parlait le portu gais après l’indé pen dance, compte plus de quarante
langues nationales.

8

Au Cap- Vert, le créole constitue la langue natio nale, en voie d’offi cia‐ 
li sa tion. La même situa tion se produit en Guinée- Bissau et à São
Tomé où un créole à base lexi cale portu gaise  (le krioulo en Guinée

9
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et le forro à São Tomé) fait office de langue de commu ni ca tion, à côté
de plusieurs autres langues autochtones.

Les anciennes colo nies portu gaises d’Afrique ainsi que le Timor ont
adopté la langue du colo ni sa teur comme langue offi cielle car elle est
consi dérée comme l’instru ment le mieux adapté à l’orga ni sa tion
interne du pays et aux échanges inter na tio naux. Dans le cas du
Timor, le portu gais est égale ment le symbole de la résis tance à l’inva‐ 
sion indo né sienne et consacre l’unité du pays. Dans cette société
multi lingue, le portu gais joue le rôle de langue commune, notam ment
dans l’admi nis tra tion, l’ensei gne ment, les rela tions exté rieures et elle
sert à privi lé gier les liens avec l’ancienne puis sance colo niale et les
autres pays d’expres sion portu gaise. Dans ce contexte, le portu gais,
malgré les appa rences, n’est pas hégé mo nique même s’il a tendance à
affirmer sa présence comme langue mater nelle ou comme langue
seconde. Le degré d’inté gra tion du portu gais dépend, ici, de facteurs
comme le déve lop pe ment écono mique et urbain, les poli tiques natio‐ 
nales et l’accès aux moyens de commu ni ca tion et à l’instruction.

10

Cepen dant, il est certain que la coexis tence entre la langue offi cielle
et les langues natio nales provoquent des conflits linguis tiques et des
problèmes de diglossie. Pour éviter des dissen sions qui mettraient en
péril la cohé sion interne dans ces pays, le Portugal, le Brésil et les
cinq pays afri cains ont créée en 1996 la  CPLP 16 (Commu nauté des
Pays de Langue Portu gaise). Le Timor Oriental, soumis à l’auto rité de
Jakarta, ne la rejoindra qu’en 2002. L’insti tu tion repré sente ainsi une
popu la tion supé rieure à deux cent quarante millions de personnes et
englobe une super ficie totale de 10  750  000  km . Les pays ou les
terri toires qui souhai te raient adhérer doivent, au préa lable, inscrire
dans leur consti tu tion le portu gais comme langue offi cielle. Les huit
pays de langue portu gaise sont natu rel le ment membres de plein droit
à la CPLP qui possède, égale ment, des membres asso ciés et des
obser va teurs. Il s’agit, entre autres, de terri toires où subsistent des
créoles à base lexi cale  portugaise 17, des pays ayant des liens histo‐ 
riques avec le Portugal 18  ; des pays qui accueillent massi ve ment des
commu nautés  portugaises 19 et des pays à forte émigra tion vers
le Portugal 20.

11

2

La CPLP mène des actions poli tiques et  économiques 21, mais elle
s’engage surtout à nouer des parte na riats entre les pays membres, à

12
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promou voir et à diffuser le portu gais, langue inter na tio nale, langue
des affaires et langue de  culture 22. Il s’agit, en somme, d’un organe
supra na tional qui exerce une auto rité semblable à celle de l’Orga ni sa‐ 
tion Inter na tio nale de la Fran co phonie. Pour l’exemple, c’est la CPLP
qui a aidé à résoudre le conflit cente naire qui oppo sait le Portugal et
le Brésil en matière d’aména ge ment linguis tique dont nous parle rons
dans les para graphes qui suivent.

Les insti tu tions de la langue et la
poli tique linguistique
C’est le XVIII  siècle qui voit la nais sance des Acadé mies. L’Académie
Fran çaise a été créée en 1635, la Royal Society de Londres en 1660, et
l’Académie des Sciences de Paris en 1666. L’Académie des Sciences de
Lisbonne  (Academia das Sciên cias de Lisboa) a été fondée en 1779 et
l’Académie Brési lienne de Lettres  (Academia Brasi leira de  Letras)
en  1896 23. Les deux acadé mies sont les instru ments de la poli tique
linguis tique de leurs États respec tifs. Tout au long du XX  siècle elles
vont essayer de coor donner leur poli tique linguis tique dans le but de
conduire une réforme de l’ortho graphe du portugais.

13 e
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Qu’entendons- nous par poli tique linguis tique  ? Selon Louis- 
Jean  Calvet 24, la poli tique linguis tique est l’ensemble des choix
conscients effec tués dans le domaine des rapports entre la langue et
la vie sociale. Ces choix servent à réaliser des actions appro priées
favo ri sant la promo tion de la langue, aussi bien au niveau national
qu’au niveau inter na tional. Une poli tique linguis tique s’iden tifie, donc,
à la poli tique géné rale d’un pays où la langue devient une insti tu tion.
En effet, elle appa raît dans la loi consti tu tion nelle comme partie du
patri moine de la nation. Elle fait partie inté grante de cette culture,
elle sert au déve lop pe ment écono mique et social et elle repré sente la
vie de la nation par le biais de l’ensei gne ment, l’admi nis tra tion et
la communication.

14

L’aména ge ment linguis tique est, à son tour, le cadre néces saire d’une
poli tique linguis tique, chargée de la gestion du statut de la langue et
de la régle men ta tion de son code.

15

L’insti tu tion na li sa tion de ces actions s’appuie sur la légis la tion
linguis tique. Celle- ci est composée de l’ensemble de textes juri diques

16
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sur la langue, qui servent à offi cia liser et à mettre à exécu tion les
choix établis. La légis la tion linguis tique se divise en légis la tion
consti tu tion nelle et en légis la tion régle men taire. Nous l’avons vu, le
rôle du portu gais est fixé dans la plupart des consti tu tions des pays
de langue portu gaise et les réformes de l’ortho graphe sont spéci fiées
dans des décrets et des arrêtés (textes d’application).

Les deux Acadé mies, portu gaise et brési lienne, sont donc les insti tu‐ 
tions accré di tées par chaque État pour mener des actions d’aména‐ 
ge ment linguis tique et c’est à elles que revient la respon sa bi lité de
proposer des projets d’action sur le plan de la langue écrite, avant
toute déci sion par les organes exécu tifs du pouvoir. Les actions
menées par les deux Acadé mies concernent fonda men ta le ment les
recti fi ca tions et les réformes de l’ortho graphe et, subsi diai re ment,
l’affir ma tion du portu gais comme langue internationale.

17

La langue portu gaise : patri moine
commun du Brésil et du Portugal
La langue portu gaise est une langue romane, résultat de l’évolu tion
du latin vulgaire en contact avec des langues de substrat et de super‐ 
strat présentes dans la partie occi den tale de la pénin sule ibérique.
Elle est devenue langue offi cielle par décret du roi Dinis du Portugal
en 1290. On peut consi dérer trois phases dans l’évolu tion de la langue
portu gaise. Tout d’abord, la période qui s’étale du XIII  au XVI  siècle,
c’est- à-dire le galaïco- portugais, a alimenté le premier modèle litté‐ 
raire de la pénin sule ibérique (la poésie des trou ba dours). Pour des
raisons géopo li tiques, le portu gais se détache du gali cien et pour suit
sa propre évolu tion, façonné par l’influence des parlers exis tants dans
les terri toires conquis aux Maures. La deuxième période, dite clas‐ 
sique, coïn ci dant avec les Décou vertes, perdure jusqu’au XIX  siècle,
moment à partir duquel on consi dère une troi sième période,
dite moderne.

18

e e
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C’est le modèle de la deuxième période qui a été implanté au Brésil.
Lors de l’arrivée des Portu gais en 1500, le Brésil compor tait une
grande diver sité ethnique et linguis tique car environ un millier de
langues indi gènes y étaient parlées. À partir du  XVI   siècle, les
millions d’esclaves afri cains conduits au Brésil pour servir l’entre prise
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colo niale viennent accroître cette diver sité  linguistique 25. Ainsi, dès
le départ, la société brési lienne prend les couleurs de la plura lité
linguis tique et cultu relle qui a carac té risé l’évolu tion du portu gais
dans l’ancienne colonie.

L’admi nis tra tion colo niale portu gaise a, en effet, pris des mesures
poli tiques concer nant l’usage de la langue au Brésil. Au début de la
colo ni sa tion, colo ni sa teurs et autoch tones commu niquent grâce à
la  langue tupi gram ma tisée,  la Língua Geral (langue  générale) qui
coha bite avec la langue portu gaise. L’adop tion de ce système linguis‐ 
tique est le résultat des travaux des jésuites qui, ayant étudié et
diffusé le tupinamba 26, ont struc turé cette langue véhi cu laire en une
version simpli fiée  (pidgin), à partir du voca bu laire et de la struc‐ 
ture  du tupi. Cette pratique répon dait, par ailleurs, à une stra tégie
poli tique dont les visées étaient de favo riser l’exploi ta tion du terri‐ 
toire et la soumis sion des indigènes.

20

Cepen dant, le Portugal impose le portu gais comme langue offi cielle
et, plus tard, le décret royal de 1757 interdit l’utili sa tion de  la
langue générale 27. L’implan ta tion du portu gais se fait en quatre étapes
signi fi ca tives  : une première qui va de la Décou verte jusqu’à l’expul‐
sion des Hollan dais, une deuxième qui s’étend jusqu’à l’arrivée de la
famille royale portu gaise à Rio de Janeiro en  1808 28, une troi sième
qui s’achève avec l’indé pen dance en  1822 29 et, enfin, une quatrième
étape, marquée par l’auto nomie et l’iden tité de la variante
« brésilienne 30 ». Nous faisons réfé rence ici au Roman tisme, incarné
par le courant india niste brési lien et le mouve ment moder niste de
1922, qui ont affiché la volonté de créer une litté ra ture natio nale
exprimée dans une variante, dite brési lienne, provo quant fina le ment
l’avène ment d’une norme d’écri ture brési lienne indé pen dante de la
norme de l’ancienne puis sance de tutelle. La situa tion dépasse ici les
ques tions pure ment linguis tiques pour se rappro cher de problèmes
poli tiques liés à l’affir ma tion de l’auto rité et du pouvoir, car la reven‐ 
di ca tion d’une langue va de pair avec l’exal ta tion patrio tique et l’affir‐ 
ma tion de l’iden tité nationale.

21

Le XX  siècle luso phone se lève donc sous le patro nage de deux auto‐ 
rités qui s’octroient le pouvoir sur la langue car les deux pays ont le
portu gais à la fois comme langue natio nale et offi cielle. Nous entrons
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ainsi dans le vif d’un conflit qui oppo sera pendant presque un siècle
les quêtes linguis tiques du Portugal et du Brésil.

Accords et désac cords du Brésil
et du Portugal
On consi dère trois périodes dans l’histoire de l’ortho graphe du portu‐ 
gais  : une période phoné tique, une période étymo lo gique et une
période «  mixte  » (ou des réformes de l’ortho graphe). La période
phoné tique corres pond à la période de la forma tion de la langue
portu gaise carac té risée par l’usage libre du système ortho gra phique
et, donc, par une écri ture à plusieurs graphies pour le même vocable,
au gré de la pronon cia tion de chacun. Elle se termine au XVI  siècle
par la norma li sa tion graphique (lexi cale et gram ma ti cale) grâce aux
premières  grammaires 31 et aux premiers diction naires. La période
étymo lo gique est celle de la «  rela ti ni sa tion  » de la langue et de
l’usage raisonné, s’appuyant sur l’écri ture savante des modèles litté‐ 
raires et sur les règles de l’étymo logie latine. Elle est en vigueur
jusqu’à la fin du  XIX   siècle. La troi sième période s’ouvre avec les
travaux des premiers philo logues et des gram mai riens tels que
Gonçalves Viana, Fran cisco Adolfo Coelho, Caro lina Michaëlis, José
Leite de Vascon celos. Ils mettent en exergue la néces sité de rappro‐ 
cher la langue écrite de la langue orale. En 1885, Gonçalves Viana
publie dans ce sens Les bases de l’ortho graphe du portugais (Bases da
Orto grafia do  Português). Avant lui, des écri vains tels qu’Almeida
Garrett ont défendu la simpli fi ca tion des règles de l’écri ture et
affirmé le besoin d’une réforme de l’orthographe.

23
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De l’autre côté de l’Atlan tique, l’Académie brési lienne des Lettres
décide alors, dans un geste poli tique et idéo lo gique, de procéder à
une révi sion de certaines règles de l’ortho graphe de manière à
simpli fier la graphie des mots en élimi nant des étymo lo gies recon‐ 
nues obso lètes. Cette déci sion marque le début de la co- existence de
deux normes d’écri ture, repré sen ta tives de deux variantes parlées et
de poli tiques linguis tiques distinctes. Au début du XXe siècle, tant le
Brésil que le Portugal expriment leur volonté d’établir une norme
d’écri ture savante afin de l’appli quer aux publi ca tions offi cielles et
à l’enseignement.
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Le fait linguis tique est l’occa sion d’un affron te ment entre deux ambi‐ 
tions poli tiques, deux reven di ca tions d’auto rité. D’un côté, le
Portugal, fort de son histoire et de son passé glorieux, arbore l’éten‐ 
dard de la langue, objet imma té riel et puis sant, comme un des
symboles intrin sèques du peuple portu gais et, donc, comme le
modèle légi time à suivre. De l’autre côté, le Brésil veut faire de la
langue portu gaise l’instru ment de son iden tité et de son rayon ne ment
comme nation indé pen dante et souve raine, affran chie de l’ancienne
puis sance de tutelle. En dépit de cette riva lité, les deux pays se
rencontrent pour mener ensemble des actions de poli tique linguis‐ 
tique visant à rappro cher leurs normes d’écri ture, conscients que
l’exis tence de deux normes nuit à l’unité de la langue portu gaise et à
son rayon ne ment inter na tional. Il faudra cepen dant près d’un siècle
pour parvenir à la créa tion d’une ortho graphe commune, simpli fiée
et unifiée.

25

La période « mixte » commence véri ta ble ment en 1911 au moment où
le Portugal adopte la première réforme de l’ortho graphe sans, toute‐ 
fois, consulter le Brésil. Le premier accord bila téral pour unifier
l’ortho graphe est signé en 1931 entre l’Académie des Sciences de
Lisbonne et l’Académie brési lienne des Lettres, mais ne sera pas suivi
d’effet, ce qui entraîne une nouvelle négo cia tion pour aboutir à  la
Conven tion de  l’orthographe de 1943. À l’issue de chaque accord, les
deux Acadé mies devaient produire un texte  intitulé Voca bu laire
Ortho gra phique de la Langue  Portugaise attes tant des nouvelles
règles. Mais les Vocabulaires produits par chacune de ces insti tu tions
présen taient encore beau coup de diver gences. Une nouvelle tenta tive
de négo cia tion bila té rale aboutit en 1945, à Lisbonne, à la signa ture
d’un nouveau proto cole  : La Conven tion de l’ortho graphe luso- 
brésilienne de  1945 (Convenção Ortográfica Luso- brasileira de  1945).
Mais les diver gences sont encore si profondes que le texte est seule‐ 
ment adopté par le Portugal. Le feuilleton se pour suit dans des
efforts unila té raux  : le Brésil en 1971, le Portugal en 1973 publient
chacun de son côté des textes qui restent lettre morte, tout comme
l’accord commun de 1975, qui ne sera ratifié que par le Portugal.

26

Il faut attendre 1986 pour que les nouveaux pays afri cains de langue
portu gaise se joignent aux deux pays histo ri que ment en charge de la
ques tion linguis tique, à Rio de Janeiro. Un nouveau projet de réforme
de l’ortho graphe est proposé qui suscite, encore une fois, d’intenses
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polé miques entre les élites intel lec tuelles et poli tiques du Portugal et
du Brésil. Un accord est fina le ment signé à Lisbonne le 12  octobre
1990 par l’Académie des Sciences de Lisbonne, l’Académie Brési lienne
de Lettres et les délé ga tions des pays afri cains de langue portu gaise,
avec l’adhé sion de la délé ga tion d’obser va teurs de la Galice. Les négo‐ 
cia teurs ont mis l’accent sur la néces sité de défendre l’unité essen‐ 
tielle de la langue portu gaise et de faire un pas vers sa recon nais‐ 
sance inter na tio nale. Le texte devait ensuite être voté et promulgué
par les gouver ne ments des diffé rents pays mais, une nouvelle série de
polé miques s’en est suivie, appe lant de nouvelles négo cia tions. Un
autre proto cole,  intitulé Deuxième Proto cole Modi fi catif à l’Accord
pour une réforme de l’ortho graphe de la langue portugaise, a été signé
à São Tomé le 25 juillet 2004, lors de la V  Confé rence des chefs d’État
et des gouver ne ments de la CPLP, orga ni sa tion qui a joué un rôle
déter mi nant dans l’arrêt de la querelle entre le Portugal et le Brésil.
Le texte est ainsi ratifié en 2008 et mis en appli ca tion, tout d’abord,
au Brésil le 1  janvier 2009 32, et au Portugal le 1  janvier 2011 33

e

er er

Conclusion
Il serait légi time de se demander pour quoi les chan ge ments sur
l’écri ture de la langue ont pu alimenter cette inter mi nable querelle.
On serait tenté d’incri miner la nature radi cale des recti fi ca tions
ortho gra phiques. Mais ce n’était pas le cas. Tous les accords, sans
excep tion, visaient, en effet, à simpli fier et à supprimer certaines
inco hé rences des règles d’écri ture, entre autres  : l’aboli tion des
consonnes non pronon cées (ação et non plus acção), la simpli fi ca tion
de l’accen tua tion (ideia et non plus idéia), l’harmo ni sa tion dans l’utili‐ 
sa tion des traits d’union (fim de semana et non plus fim- de-semana).

28

Si cette gesta tion a été si labo rieuse, c’est parce que l’enjeu concer‐ 
nait le noyau dur de l’iden tité natio nale. Les prota go nistes de ce
projet avaient en charge leur bien culturel le plus cher et le plus
noble  : la langue. Bien que souvent sacra lisée, la langue n’est pas un
vestige, aussi glorieux soit- il, elle est le témoin capital et vivant de
l’Histoire d’une nation en train de se construire. La tension est encore
plus vive quand l’histoire partagée porte le poids du conten tieux
colo nial  : d’un côté, un Portugal, aujourd’hui réduit à son espace
euro péen voulant accom plir l’utopie du Cinquième Empire 34 et être
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NOTES

1  Il existe des commu nautés portu gaises instal lées dans plusieurs pays du
monde, notam ment, en France, en Alle magne, aux États- Unis, Australie, en
plusieurs pays d’Afrique, en Argen tine, au Vene zuela et au Japon.

2  Le terme est utilisé dans une pers pec tive saussurienne.

3  La struc ture commune la plus ancienne est le système galaïco- 
portugais  (XIII   siècle). Il existe encore de grandes simi li tudes lexi cales et
gram ma ti cales entre le portu gais et le galicien.

4  Varia tions dans le temps et dans l’espace.

5  Les habi tudes, les valeurs, la litté ra ture, les tradi tions, les symboles, la
reli gion, etc.

6  « A língua oficial é o português. »

7  «  A língua portu guesa é o idioma oficial da República Fede ra tiva do
Brasil. »

8  « A língua oficial da República de Angola é o português. »

9  « Na República de Moçambique a língua portu guesa é a língua oficial. »

10  « É língua oficial o português; 2. O Estado promove as condições para a
oficialização da língua materna cabo ver diana, em pari dade com a língua
portu guesa. »

respecté pour son rôle civi li sa tionnel  ; de l’autre côté, un Brésil
complexe, multi cul turel, qui, selon Eduardo Lourenço, ne peut
pardonner au Portugal de ne pas avoir été « un père à tuer ou un père
digne d’être tué 35 ».

Les acadé mies brési lienne et portu gaise auraient sans doute gagné à
élargir leur domaine d’action et à consulter un plus vaste public pour
faire avancer leurs travaux, mais il reste diffi cile de modi fier l’écri ture
d’une langue par décret. Toute fois, l’harmo ni sa tion linguis tique est en
cours et c’est une manière pour le monde luso phone d’accom plir
paci fi que ment le rêve des grands décou vreurs du  XVI   siècle  :
atteindre une forme d’unité, selon une auto rité partagée et non
plus imposée.
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11  « O tétum e o português são as línguas oficiais da República Democrática
de Timor- Leste. »

12  «  O Estado valo riza e promove o estudo, o ensino e a utilização das
demais línguas de Angola, bem como das prin ci pais línguas de comunicação
inter na cional. »

13  «  O Estado valo riza as línguas e promove o seu desen vol vi mento e
utilização crescente como línguas veicu lares e na educação dos cidadãos. »

14  Article  7 «  [o Estado deve] preservar, valo rizar e promover a língua
materna e a cultura cabo- verdianas»; article  9 «  2.  O Estado promove as
condições para a oficialização da língua materna cabo- verdiana, em pari‐ 
dade com a língua portuguesa. 3. Todos os cidadãos nacio nais têm o dever
de conhecer as línguas oficiais e o direito de usá- las. »

15  « O tétum e as outras línguas nacio nais são valo ri zadas e desen vol vidas
pelo Estado. »

16  Le siège est à Lisbonne. La CPLP est gérée par un secré taire exécutif
pour un mandat renou ve lable une fois. Voici les secré taires par ordre chro‐ 
no lo gique de mandats  : Marco lino José Carlos Moço (Angola), Dulce Maria
Pereira (Brésil), João Augusto de Médicis (Brésil), Luís de Matos Monteiro de
Fonseca (Cap Vert), Domingos Simões Pereira (Guinée Bissau). La CPLP se
réunit en confé rence tous les deux ans  : Lisbonne (1996), Praia (1998)
Maputo (2000), Brasília (2002), São Tomé (2004), Bissau (2006), Lisbonne
(2008), Luanda (2010).

17  C’est le cas de la Guinée Equa to riale, du Sénégal (créole de Casa mance),
Goa, Malacca. Le terri toire de Macao est un cas parti cu lier. La langue offi‐ 
cielle est le portu gais mais pour adhérer à la CPLP, Macau doit attendre
l’appro ba tion du gouver ne ment chinois.

18  L’île Maurice (actuel le ment avec des liens très forts avec le Mozam bique),
la Galice (un passé et une litté ra ture communs  ; en attente d’appro ba tion
par le gouver ne ment espa gnol), le Maroc, les Philip pines, l’Uruguay.

19  La prin ci pauté d’Andorre et le Venezuela.

20  Il s’agit de la Croatie, de la Roumanie et de l’Ukraine.

21  Des actions en faveur de la paix. Elle a notam ment aidé à éviter les coups
d’état à São Tomé et en Guinée Bissau ; et en faveur de réformes poli tiques
et écono miques dans ces pays.
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22  Elle a comme prin ci paux objec tifs : la concer ta tion poli tique et diplo ma‐ 
tique entre ses États membres, notam ment le renfor ce ment de leur
présence sur la scène inter na tio nale ; la coopé ra tion cultu relle, scien ti fique
et tech nique, la réali sa tion de projets de promo tion et de diffu sion de la
langue portugaise.

23  L’Académie portu gaise s’inspire du modèle anglo- saxon. En 1931 elle est
devenue membre de  l’Euro pean Council of Scien tific  Unions (ICSU) et en
1974 de l’Euro pean Science Foundation. L’Académie brési lienne a pris comme
modèle l’Académie Fran çaise ; elle est composée de quarante membres, élus
entre les plus grands noms de la litté ra ture brésilienne.

24  Louis- Jean Calvet, Les Poli tiques linguistiques, Paris, PUF, 1996, p. 3.

25  Les esclaves parlaient surtout des langues bantoues.

26  Le tupi namba, langue de la famille tupi- guarani. Les Tupi habi taient le
littoral brési lien, entre Bahia et Rio, formant des tribus très homo gènes au
niveau culturel et linguis tique. La langue géné rale tupi servait égale ment
comme langue de commu ni ca tion entre les diffé rentes nations indiennes.
Les Jésuites lui ont donné une écri ture (hymnes reli gieux, pièces
de théâtre).

27  Avec l’expul sion des jésuites en 1759 le portu gais devient la seule langue
de commu ni ca tion au Brésil.

28  Ceci coïn cide avec l’époque où le portu gais du Portugal commence à
prendre des distances avec le portu gais de sa colonie car, par exemple, les
voyelles aupa ra vant ouvertes sont deve nues des voyelles fermées sous
l’influence du fran çais. Par ailleurs, l’influence fran çaise qui se traduit égale‐ 
ment par l’utili sa tion exces sive de galli cismes est dénoncée par Frei Luís do
Monte Carmelo  (Compendio de  orthographia, 1765), Fran cisco José
Freire (Reflexões sobre a Língua Portuguesa, 1773), Cardinal Saraiva (Glossário
das Pala vras e Frases da Língua Fran ceza, que por descuido, igno rancia ou
neces si dade se tem intro du zido na Locução Portu gueza moderna ; com o juizo
critico das que são adop ta veis nella, 1816).

29  Entre 1808 et 1822 les deux variantes se rapprochent, consé quence de la
présence de la Cour au Brésil. Avec l’indé pen dance et la fin de l’escla vage, le
Brésil accueille des immi grés euro péens, installés au nord et au sud du pays,
qui provoquent quelques parti cu la rités de pronon cia tion et un enri chis se‐ 
ment du voca bu laire de portu gais du Brésil.
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30  Le Roman tisme brési lien au  XIX   siècle (dont l’india nisme de José de
Alencar) ainsi que le mouve ment moder niste de 1922 ont affirmé une
volonté de créa tion d’une litté ra ture natio nale exprimée en « brési lien », et
donc d’un modèle d’écri ture brésilien.

31  En 1536 paraît  la Gram ma tica da lingoagem  portuguesa de Fernão de
Oliveira et en 1539 la Grammática da Língua Portugesa de João de Barros.

32  Avec une période de tran si tion du 1  janvier 2009 au 31 décembre 2012.

33  Avec une période de tran si tion jusqu’à 2014.

34  Non celui de son concep teur, le Père António Vieira, mais celui préco nisé
par Fernando Pessoa : un Portugal universel par son rôle civi li sa tionnel, à
travers la langue car «  le discours est naturel mais la langue est écri ture
civi li sa tion nelle »

35  Eduardo Lourenço, A nau de Ícaro e imagem e miragem da lusofonia, São
Paulo, Compa nhia das Letras, 2001, p. 161.
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TEXT

Merci à Véro nique Castel lotti pour sa lecture et ses suggestions.

Cette contri bu tion propose une analyse des pratiques langa gières et
des repré sen ta tions de la langue fran çaise –  ancienne langue colo‐ 
niale – au Maroc, par des lycéens de classes moyennes et défa vo ri‐ 
sées de Marra kech. Si la langue fran çaise est offi ciel le ment présente
au Maroc depuis le début du protec torat fran çais en 1912, son statut a
évolué au fil du temps  : de langue offi cielle sous le protec torat, elle
est devenue la première langue étran gère obli ga toire dans le système
scolaire. Néan moins, il existe une assez grande ambi va lence au niveau
des discours sur cette langue fréquem ment dési gnée comme « langue
privi lé giée  », mais qui peine à accéder à un statut unani me ment
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reconnu et dont les usages semblent très dispa rates. En parti cu lier, le
fran çais parait être en situa tion de crise si l’on en croit le discours
ambiant des acteurs du système éducatif, confrontés à des problèmes
de diffé rente nature :

Massi fi ca tion diffi ci le ment maîtrisée de l’ensei gne ment : trois réseaux
d’établis se ments scolaires coexistent (publics, privés, et étran gers), avec
des moyens humains, finan ciers et logis tiques très inéga le ment répartis :
la qualité de l’ensei gne ment en général et de l’ensei gne ment de la langue
fran çaise en parti cu lier pâtit d’une massi fi ca tion de la scola ri sa tion mise
en place avec beau coup de diffi cultés, sans que l’ensemble des moyens
et des dispo si tifs adaptés à une offre éduca tive massive de qualité n’aient
réel le ment été mis en œuvre ;
Déca lage entre le volume horaire hebdo ma daire consacré à la langue
fran çaise à tous les niveaux du système scolaire, et des programmes
jugés trop ambi tieux avec notam ment des œuvres inté grales au lycée et
une évalua tion termi nale (dans le cadre des épreuves du bacca lau réat)
jugée tota le ment inadaptée par bon nombre d’ensei gnants ;
Compé tences linguis tiques insuf fi santes de la majo rité des élèves accé ‐
dant au supé rieur, et confrontés au fran çais langue d’ensei gne ment et
d’appren tis sage quasi exclu sive dans les disci plines scientifiques.

Ce discours global assez pessi miste sur la langue fran çaise est régu‐ 
liè re ment relayé par la presse, avec des titres assez sensa tion nels
allant jusqu’à annoncer «  l’agonie de la langue  française 1  ». Néan‐ 
moins nous avons souhaité aller au- delà de ce qui semblait consti tuer
des évidences, et nous tourner vers les premiers concernés, à savoir
la jeunesse actuelle sur laquelle repose en grande partie la péren nité
de la langue fran çaise au Maroc. Une des ques tions que pose cette
contri bu tion est celle d’une éven tuelle muta tion de la langue fran‐ 
çaise qui serait en réalité, malgré les pronos tics sombres que nous
avons évoqués, dura ble ment installée comme «  langue seconde  »,
mais avec un rapport à la norme sensi ble ment diffé rent de celui des
usagers tradi tion nels fran co philes et fran co phones, et diffi ci le ment
accep table par ces derniers.

2

Cette étude se fonde sur une première enquête explo ra toire sur les
repré sen ta tions de la langue fran çaise chez des lycéens des classes
moyennes et défa vo ri sées de la ville de Marra kech, dont une forte
mino rité fait partie de la première géné ra tion de bache liers au niveau
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fami lial. Après une présen ta tion du paysage linguis tique actuel au
Maroc, et sur la base des résul tats de l’enquête évoquée ci- dessus,
nous propo sons quelques pistes qui méritent d’être explo rées afin de
contri buer à une meilleure compré hen sion des facteurs liés aux
repré sen ta tions et aux pratiques langa gières au Maroc.

Le paysage linguis tique du Maroc
Le Maroc ne déroge pas à la règle du multi lin guisme exis tant dans le
monde arabe, qui voit coha biter des langues «  mater nelles  » qui ne
sont pas forcé ment repré sen tées dans le monde scolaire, une langue
arabe offi cielle dont a pris l’habi tude de dire qu’elle n’était la langue
mater nelle de personne, mais qui porte des valeurs telles qu’elle
appa raît très soli de ment ancrée dans le paysage linguis tique national,
et enfin des langues plus ou moins étran gères variées, consti tuant ou
non un legs colo nial comme le fran çais ou, à un moindre degré,
l’espa gnol. Il n’est pas exclu que le séisme qui a récem ment ébranlé le
monde arabe à travers ce qu’il est convenu d’appeler  les prin‐ 
temps  arabes ne vienne faire bouger les lignes dura ble ment et en
profon deur sur le plan des usages langa giers, par une accé lé ra tion ou
une ampli fi ca tion de tel ou tel mouve ment autour des langues,
comme on a pu le constater d’ailleurs avec la prise en compte de
l’amazigh comme autre langue offi cielle dans le cadre de la Nouvelle
Consti tu tion promul guée en juillet 2011.

4

Les langues « mater nelles » nationales

La langue darija (arabe marocain)

Langue première d’une majo rité de la popu la tion (60 à 70 % selon les
sources), langue d’usage quoti dien, sans statut offi ciel, consi dérée
soit comme une variété basse par rapport à la langue arabe, ou au
contraire comme une langue moderne en pleine évolu tion, la darija,
ou l’arabe «  parlé  » maro cain, suscite régu liè re ment des débats
publics enflammés. D’un côté se trouvent les ardents défen seurs de la
valo ri sa tion de la darija et de sa promo tion au niveau de langue à part
entière : ce sont pêle- mêle des artistes, des person na lités du monde
des médias, des jour na listes, des mili tants qui profitent notam ment
des nouvelles tech no lo gies et des réseaux sociaux pour adopter des
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systèmes de codage variés en carac tères latins ou arabes qui font
mentir ceux qui affirment que la darija n’est qu’un « parler » impos‐ 
sible à ortho gra phier. Comme le signale Domi nique Caubet :

La darija qui avait été long temps asso ciée à l’anal pha bé tisme et au
sous- développement a vu son statut évoluer dans la société civile.
Elle n’est plus consi dérée avec mépris, mais vue par certains comme
une des compo santes impor tantes de l’iden tité maro caine, une
langue de créa tion, capable de s’adapter à la moder nité. De plus, elle
a connu un déve lop pe ment très récent avec son utili sa tion régu lière
dans les nouveaux médias : notam ment les radios, dans les émis sions
en direct, les débats et y compris pour les infor ma tions ; dans la
presse écrite, avec Nichane, par exemple, qui fait un usage impor tant
de la darija dans ses titres ; et enfin, avec les nouvelles tech no lo gies
où la darija a connu un passage à l’écrit massif avec l’écri ture sur
clavier d’ordi na teur et de portables 2.

À l’opposé, nous trou vons des oppo sants farouches à sa valo ri sa tion,
et à l’accès à une codi fi ca tion écrite : ceci est en effet perçu comme
une réelle menace pour l’inté grité du pays, voire du monde arabe
dans son ensemble. Plusieurs facteurs de risque sont exposés  : d’un
côté, la «  varia tion dialec tale  » exis tant dans le monde arabe est
perçue comme un morcel le ment et un facteur de désta bi li sa tion, de
désunion, d’isole ment, plutôt qu’un facteur de richesse linguis tique et
de diver sité. En effet, même si aucune étude scien ti fique systé ma‐ 
tique n’a encore été menée à notre connais sance sur le phéno mène
d’inter com pré hen sion poten tiel entre locu teurs arabo phones magh‐ 
ré bins ou non, ce sont surtout les diffi cultés de compré hen sion
immé dia te ment obser vables dans les inter ac tions quoti diennes entre
locu teurs origi naires de pays diffé rents qui sont poin tées par les
oppo sants à une quel conque valo ri sa tion de la darija. Par ailleurs, une
telle valo ri sa tion serait perçue comme une atteinte à la sacra lité de la
langue arabe puisque qui dit promo tion de la darija dit forcé ment
fragi li sa tion du statut de la langue arabe qui est avant tout dans le
discours public des pays arabo- musulmans la langue du Coran, et à
laquelle on fait porter par un effet d’impré gna tion une valeur sacrée.
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Figure 1 – Loca li sa tion géogra phique des langues amazi ghes du Maroc 4

L(a)es langue(s) amazighe(s)

La popu la tion auto cho tone anté- arabe et anté- islamique du Maroc
était essen tiel le ment amazi gho phone  : trois langues amazi ghes sont
parlées par 40 à 55 % de la popu la tion A. Boukous 3  : le tama zight, le
tachelhit, et le rifain (Figure 1).

7

Protégée par les auto rités du protec torat fran çais, la commu nauté
amazi gho phone a vu émerger un mouve ment impor tant pour la
recon nais sance et la valo ri sa tion de l’amazighe sur le plan linguis‐ 
tique. Pour faci liter un usage scolaire stan dar disé au- delà de la varia‐ 
bi lité linguis tique, un gros chan tier de stan dar di sa tion a été mené à la
fin du XX  siècle, notam ment grâce à la créa tion en 2001 de l’Institut
royal pour la culture amazighe du Maroc (IRCAM). L’alphabet tifi nagh
est adopté en 2002, et une langue amazighe stan dar disée intro duite
dans le système scolaire en  2003 5. Une chaîne de  télévision
Tamazight est lancée en 2010. Les multiples demandes de recon nais‐ 
sance offi cielle de la langue demeurent lettre morte pendant des
années, et il a fallu le séisme généré par  les prin temps  arabes dans
toute cette région pour que l’amazighe soit enfin reconnu comme
langue offi cielle dans la Nouvelle Consti tu tion de juillet 2011.
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Les langues fami liales minoritaires

D’autres langues fami liales sont en présence sur le terri toire maro‐ 
cain, telles que le hassani, langue des sahraouis, ou l’hébreu et le
judéo- arabe, langues qui font partie du patri moine culturel et linguis‐ 
tique maro cain malgré les départs massifs des juifs du Maroc aux XIX
et XX  siècles. La Nouvelle Consti tu tion de juillet 2011 mentionne bien
cet héri tage pluri lingue et pluri cul turel puisqu’il y est fait état de « la
conver gence (des) compo santes arabo- islamique, amazighe et
saharo- hassanie  » du pays, qui «  s'est nourrie et enri chie de ses
affluents afri cain, andalou, hébraïque et médi ter ra néen  » et recom‐ 
mande de « bannir toute discri mi na tion à l’encontre de quiconque, en
raison de (…) la langue » 6.

9
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La langue arabe
Dans ce paysage pluri lingue, la langue arabe, unique langue offi cielle
entre 1956 et 2011, se démarque par un statut que l’on retrouve quasi‐ 
ment à l’iden tique dans l’ensemble du monde arabo phone : langue de
scola ri sa tion, des médias, de l’admi nis tra tion, son statut et les
discours qui s’y rapportent demeurent très ambigus, et un des
éléments révé la teurs de cette ambi guïté est l’émiet te ment termi no lo‐ 
gique qui se rapporte à cette langue, et dont on pour rait se demander
si, dans les esprits des arabo phones eux- mêmes, cet émiet te ment
n’aurait pas été trans posé à la langue elle- même : fusha, littéral, litté‐ 
raire, moderne, médian, stan dard, scolaire, clas sique, cora nique,
anté- islamique, si la majo rité de ces caté go ries désigne à chaque un
état de cette langue rela ti ve ment bien iden tifié, la notion de conti‐ 
nuum entre l’ensemble de ces variétés ne nous semble pas encore
suffi sam ment inté grée dans la litté ra ture arabi sante pour montrer s’il
s’agit bien d’une seule et unique langue avec des variétés diffé ren‐ 
ciées sur le plan socio lin guis tique. Cette langue arabe, apprise à
l’école, utilisée avec des variantes plus ou moins pronon cées dans
l’espace public, en fonc tion du degré d’instruc tion mais aussi et
surtout du degré d’appro pria tion par les locu teurs, semble demeurer
globa le ment à un stade «  arti fi ciel  » sur les plans iden ti taire
et  affectif 7, puisque rares sont les locu teurs qui semblent l’avoir
adoptée pour un usage naturel et non contraint. Sans parler, pour ce
qui est du Maroc, du statut de cette langue qui s’est implantée sur un
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terri toire initia le ment amazi gho phone et qui continue d’être perçue
par beau coup de locu teurs amazi gho phones comme la langue de
«  l’enva his seur ». Et il ne faut pas perdre de vue ce paysage linguis‐ 
tique complexe lorsqu’on s’inté resse à la langue fran çaise,
langue coloniale.

Le fran çais, héri tage colonial
La langue fran çaise est présente comme langue d’ensei gne ment au
Maroc d’une manière très margi nale dès la deuxième moitié
du XIX   siècle, dans quelques établis se ments de congré ga tions reli‐ 
gieuses ainsi que dans les écoles de l’Alliance Israé lite Univer selle : la
commu nauté juive est en effet soli de ment implantée dans le pays
depuis des siècles, et la première école de l’Alliance israé lite univer‐ 
selle ouvre en 1862 dans la région de Tanger, avec comme langues de
scola ri sa tion le fran çais et le judéo- arabe. Langue offi cielle sous le
protec torat, le fran çais est égale ment à cette période langue d’ensei‐ 
gne ment dans les établis se ments fran çais long temps réservés aux
enfants des commu nautés fran çaise et euro péennes.
Pierre  Vermeren 8 a bien montré dans ses travaux comment les
enfants des élites natio nales ont long temps été tenus à l’écart du
bacca lau réat fran çais qui a fini par être «  investi  » par les scolaires
maro cains au bout d’une longue lutte entre les années 1930 et 1955, et
au compte- goutte dans un premier temps. Après l’indé pen dance en
1956, le fran çais reste présent comme langue d’ensei gne ment dans les
établis se ments fran çais mais surtout se diffuse large ment dans les
établis se ments scolaires publics maro cains, avec l’aide très précieuse
des fameux « coopé rants » fran çais, présents à la demande des auto‐ 
rités maro caines dans les années 1960 / 1970. La présence massive de
plusieurs milliers de coopé rants dans le pays après l’indé pen dance
marque aussi bien l’impor tante que conti nuent à accorder à la langue
fran çaise les nouvelles auto rités poli tiques, que l’impos si bi lité pour le
Maroc de faire face, en l’absence d’un corps ensei gnant suffi sam ment
nombreux et immé dia te ment opéra tionnel, à la démo cra ti sa tion et la
massi fi ca tion de l’offre éducative.

11
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L’arabi sa tion du système éducatif, décidée par les auto rités maro‐ 
caines et entamée à la fin des années 1970, vient boule verser la donne
par rapport à la place et aux moda lités d’ensei gne ment de la langue
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fran çaise : cette vaste réforme qui s’étale sur environ deux décen nies
et qui se termine par l’accès au supé rieur en 1989 de la première
promo tion de bache liers entiè re ment scola risés avec les nouveaux
programmes, consiste à arabiser l’ensemble des disci plines scien ti‐ 
fiques et litté raires, sur tous les niveaux d’ensei gne ment, et signe la
fin de l’hégé monie de la langue fran çaise comme langue prin ci pale
d’ensei gne ment dans les établis se ments scolaires maro cains. L’arabi‐ 
sa tion marquera égale ment la fin de la période des coopé rants fran‐ 
çais. La langue fran çaise reste malgré tout la première langue étran‐ 
gère obli ga toire dans le système scolaire. Cepen dant cette arabi sa‐
tion, qui était supposée valo riser la langue arabe dans son statut de
langue moderne compa tible avec l’accès aux savoirs et au progrès, ne
fran chit pas les portes de l’ensei gne ment supé rieur, puisque le fran‐ 
çais reste la langue d’ensei gne ment de l’écra sante majo rité des cursus
univer si taires (scien ti fiques, tech niques et médi caux en parti cu lier).
Cette rupture dans la langue d’ensei gne ment et d’appren tis sage est
très doulou reu se ment vécue par les élèves et les familles, et la sinis‐ 
trose observée dans l’ensemble du système éducatif maro cain est due
pour beau coup à cette arabi sa tion mal faite et inachevée, car ne s’en
sortent réel le ment que les enfants des familles aisées qui ont les
moyens d’être scola risés dans les lycées fran çais ou dans les établis‐ 
se ments scolaires privés maro cains qui se déve loppent de plus en
plus dans le  pays 9, et qui proposent un ensei gne ment quasi ment
bilingue. Des solu tions sont adop tées quelques années plus tard, dans
le cadre notam ment de la nouvelle Charte natio nale pour l’éduca tion
et la forma tion (1999), pour tenter de remé dier à ce handicap lourd de
consé quences pour les perfor mances du système éducatif et pour la
forma tion des diplômés  : des cours de traduc tion sont intro duits
dans les deux dernières années de lycée à raison de deux heures
hebdo ma daires pour fami lia riser les élèves à une termi no logie scien‐ 
ti fique, et un module de «  langue et commu ni ca tion  » est intro duit
dans les deux premières années du cursus univer si taire, pour conso‐ 
lider les acquis des étudiants.

Dans ce contexte de réajus te ment de la place du fran çais au profit de
l’arabe dans les établis se ments scolaires, le fran çais reste malgré tout
assez massi ve ment présent dans les insti tu tions, dans la vie publique
et dans les médias. Mais la diffi culté de nommer cette langue révèle
l’ambi guïté de son statut ; les déno mi na tions sont en effet très fluc ‐
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tuantes  : «  langue étran gère  » est rejeté par beau coup pour des
raisons histo riques et sociales, le fran çais étant trop forte ment
implanté dans certains domaines et par certaines franges de la popu‐ 
la tion, très fran ci sées voire fran co philes, pour être consi déré comme
« langue étran gère ». L’appel la tion « langue seconde » pose égale ment
problème, pour des raisons plutôt iden ti taires  : le carac tère
« second » est en effet perçu comme trop « invasif » compte tenu de
l’histoire colo niale assez récente. Le fran çais langue « privi lé giée » est
la déno mi na tion qui semblent emporter l’adhé sion dans les discours
poli tiques et offi ciels mais cette notion est assez problé ma tique et il
est diffi cile d’iden ti fier ce à quoi elle renvoie préci sé ment : aux rela‐ 
tions privi lé giées (réelles dans beau coup de domaines socioé co no‐ 
miques) exis tant entre la France et le Maroc ? Ou ne serait- ce plutôt
qu’une valeur fantasmée qu’on fait porter à cette langue dans l’imagi‐ 
naire collectif  ? Ou alors est- elle privi lé giée – et nous posons cette
ques tion d’une manière quelque peu provo ca trice  – parce qu’elle
échappe aux rela tions tour men tées entre te nues par les usagers avec
leurs multiples langues natio nales  ? On pour rait se demander dans
quelle mesure l’expres sion «  langue parte naire  », utilisée en Afrique
sub- saharienne, pour rait être adéquate dans le contexte maro cain, en
sachant que « tout parte na riat réel sur le plan linguis tique suppo se‐ 
rait, au préa lable, la recon nais sance d’une véri table égalité entre
les langues 10 », ce reste rait à démon trer s’agis sant du fran çais et des
autres langues natio nales en présence. Ceci étant dit, le fran çais
n’échappe pas, loin de là, aux valeurs néga tives qu’on lui fait porter :
d’une part dans la presse où il est assez fréquent de voir paraître des
articles sur la situa tion linguis tique en général et la langue fran çaise
en parti cu lier, désigné comme langue en recul, langue en échec, voire
langue en  agonie dans un article paru dans la presse natio nale en
2004 et qui fustige l’absence de maîtrise de la « langue de Voltaire »
par les lycéens  ; d’autre part dans le corps éducatif lui- même, qui a
un regard très pessi miste et parti cu liè re ment sévère sur la dégra da‐ 
tion du niveau et des perfor mances des élèves, pessi misme conforté
d’ailleurs par les résul tats catas tro phiques des évalua tions inter na tio‐ 
nales (PIRLS, TIMSS) qui classent le Maroc en queue de peloton.
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Conclusion
Dans ce paysage linguis tique complexe, dans lequel il faut égale ment
tenir compte de l’espa gnol qui est la langue du protec torat espa gnol
conco mi tant à la présence fran çaise de 1912 à 1956 dans les régions
du nord et du sud, et dans un contexte socio lin guis tique et poli tique
mouvant, quelques années de présence sur le terrain nous ont malgré
tout alertée sur une rupture assez impor tante entre un discours
auto pro clamé comme expert (acteurs éduca tifs, presse, poli tiques,
déci deurs…), faisant porter à la langue fran çaise des valeurs tantôt
fran che ment posi tives voire fantas mées, tantôt versant dans le catas‐ 
tro phisme, et des pratiques d’appro pria tion dans la géné ra tion
montante, qu’il nous semblait impor tant d’explorer. En parti cu lier
auprès des jeunes des classes moyennes et défa vo ri sées, qui semblent
s’appro prier la langue fran çaise d’une manière décom plexée et, pour
certains, non conforme aux usages normés attendus par les géné ra‐ 
tions précé dentes, fran co philes et parti cu liè re ment sour cilleuses sur
la qualité norma tive des usages. Nous avons souhaité explorer dans
cette première étude les repré sen ta tions liées à la langue fran çaise
chez un échan tillon de cette popu la tion, pour détecter éven tuel le‐ 
ment des tendances de fond sur l’évolu tion du statut du fran çais et
sur les rela tions entre percep tions et usages dans le système
éducatif marocain.

14

Les repré sen ta tions de la langue
fran çaise : enquête exploratoire

Le fran çais, première langue vivante
dans un système scolaire en
grande difficulté
Les textes offi ciels indiquent que le fran çais est intro duit au Maroc
comme première langue vivante obli ga toire à partir de la 3  année de
primaire à raison de 8 h hebdo ma daires. Ce volume horaire passe à
6  h hebdo ma daires au collège, et 2 à 5  heures au lycée selon les
filières. En réalité il existe des dispa rités qui gagne raient à être explo ‐

15

e



Cahiers du Celec, 4 | 2012

rées d’une manière systé ma tique et rigou reuse, essen tiel le ment en
fonc tion de la loca li sa tion en zone urbaine, rurale voire géogra phi‐ 
que ment très isolée. Un certain nombre de direc teurs d’école
primaire de zones rurales admettent confi den tiel le ment ne pas être
en mesure de se conformer aux textes et être amenés à reculer
l’année d’intro duc tion du fran çais au primaire, pour des raisons
diverses qui peuvent être liées notam ment à l’impos si bi lité pour
certains ensei gnants d’assurer un cours en fran çais, fut- ce avec le
support d’un manuel. Il existe encore des zones géogra phiques dans
lesquelles certains élèves, dont il est impos sible à l’heure actuelle
d’estimer les effec tifs et la répar ti tion, arrivent au collège sans avoir
eu leur quota de forma tion en langue fran çaise au primaire, ce qui est
un obstacle majeur pour la pour suite des appren tis sages. Mais les
ambi tions affi chées par les auto rités éduca tives à travers l’intro duc‐ 
tion depuis une décennie des œuvres inté grales dans le programme
de fran çais au lycée (Voltaire, Hugo…) et les modes d’évalua tion au
bacca lau réat, consi dérés par beau coup d’ensei gnants comme impos‐ 
sibles à atteindre, révèlent l’ampleur du déca lage entre les fina lités du
système et les réalités du terrain.

Les perfor mances géné rales du système éducatif restent faibles. Un
rapport de l’UNESCO publié en 2010 11 (S. Tawil & al., 2010, p. 55) fait
état des résul tats d’une enquête menée par le Programme national
d’évalua tion des acquis en 2008-2009 «  sur un échan tillon total de
26 520 élèves, aspi rant à faire état des acquis des élèves en arabe, en
fran çais, en mathé ma tiques et en sciences au niveau de la  4  et
6  année de l’ensei gne ment primaire, ainsi qu’au niveau de la 2  et de
la 3  année de l’ensei gne ment collé gial. Les résul tats de cette enquête
confirment le fait que les acquis des élèves «  demeurent fragiles  »
[…]. En effet, les taux moyens des acquis scolaires varient, selon le
niveau scolaire, entre 27 % et 43 % en arabe, 28 % et 35 % en fran çais,
25 % et 44 % en mathé ma tiques et 23 % et 46 % en sciences selon la
matière et le niveau d’ensei gne ment ».
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C’est dans ce contexte éducatif assez tendu et contrasté que nous
avons choisi d’explorer les repré sen ta tions liées au fran çais auprès
d’un peu plus d’une centaine de lycéens scola risés à Marra kech. Le
concept de repré sen ta tion est devenu très opéra tionnel dans le
champ de la didac tique des langues et des cultures. Comme
l’indiquent V. Castel lotti et D. Moore :

17
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Les repré sen ta tions sont consti tu tives de la construc tion iden ti taire,
du rapport entre soi et les autres et de la construc tion des
connais sances. Les repré sen ta tions ne sont ni justes ni fausses, ni
défi ni tives, dans le sens où elles permettent aux indi vidus et aux
groupes de s’auto- catégoriser et de déter miner les traits qu’ils jugent
perti nents pour construire leur iden tité par rapport à d’autres. Elles
sont ainsi à consi dérer comme une donnée intrin sèque de
l’appren tis sage, qu’il convient d’inté grer dans les poli tiques
linguis tiques et les démarches éducatives 12.

Ce qui nous semble égale ment impor tant, et qui a été exploré dans de
multiples travaux, c’est le fait que les repré sen ta tions peuvent révéler
les atti tudes et les croyances des appre nants sur les langues en
présence, et peuvent donner des indi ca tions utiles sur la dimen sion
affec tive de l’apprentissage.

18

Présen ta tion de l’enquête
L’enquête a été effec tuée auprès de deux groupes de lycéens de la
ville de Marra kech, scola risés d’une part dans un lycée privé
accueillant géné ra le ment les enfants de la classe moyenne, et d’autre
part dans un lycée public accueillant majo ri tai re ment les enfants de la
classe défa vo risée du quar tier. Marra kech étant la ville cosmo po lite et
touris tique que l’on imagine, la popu la tion dans son ensemble est
confrontée à un moment ou un autre à la présence massive d’Euro‐ 
péens en général et de Fran çais en parti cu lier, rési dents ou de
passage. Nous avons cepen dant choisi de cibler cette popu la tion
(défa vo risée ou non) car il nous a semblé impor tant de donner la
parole aux adultes en devenir, dont les repré sen ta tions vont condi‐ 
tionner l’appro pria tion ou non de la langue fran çaise dans les sphères
privées et publiques et pour des usages spécifiques.

19

L’enquête explo ra toire sur laquelle se base cette étude a été effec tuée
à travers un ques tion naire admi nistré sous la tutelle des ensei gnants
de fran çais à 127 lycéens du secon daire (2 -1 - Terminale). 54 % des
ques tionnés sont scola risés dans le lycée public Salah Eddine
el Ayyoubi, situé dans un quar tier défa vo risé de la ville de Marra kech,
et 46  % sont scola risés dans le lycée privé El  Irfane qui accueille
plutôt une bour geoisie moyenne de la même ville. On observe un
déséqui libre impor tant au niveau de la repré sen ta tion des deux sexes

20
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dans notre échan tillon  : 61.9  % de repré sen tants du sexe masculin,
contre 35.7  % du sexe féminin. Même s’il s’agit de zones urbaines
donc nette ment moins affec tées par la désco la ri sa tion des filles que
les zones rurales, ces chiffres mettent en lumière malgré tout la
scola ri sa tion plus massive des garçons que des filles au Maroc. Pour
ce qui est de la langue mater nelle, 91  % des enquêtés ont comme
langue mater nelle l’arabe darija, contre 9  % une des trois langues
amazi ghes. Ces chiffres sont surpre nants dans une région massi ve‐ 
ment amazi gho phone comme l’est Marra kech : il faudrait sans doute
explorer d’une manière plus fine des para mètres tels que la trans mis‐ 
sion inter gé né ra tion nelle de l’amazigh dans les zones urbaines par
rapport aux zones rurales, une répar ti tion géogra phique spéci fique
des amazi gho phones dans la ville, etc.

L’âge de début d’appren tis sage scolaire du fran çais s’éche lonne de 3 à
6 ans pour la majo rité des enquêtés (56 % des élèves, dont l’ensemble
des scola risés dans le privé), et de 7 à 10 ans pour 44 % d’entre eux
(exclu si ve ment des élèves du lycée public). Enfin, les caté go ries d’âge
des enquêtés sont très variées… puisque les élèves ont de 13 à 23 ans
avec la répar ti tion suivante :

21

13 à 15 ans : 31 %
16 à 18 ans : 50 %
18 à 23 ans : 19 %

Le ques tion naire admi nistré est constitué de 34  ques tions répar ties
de la manière suivante :

22

Un premier groupe de ques tions porte sur l’état civil, la(les) langue(s)
mater nelle(s) et en usage dans le cercle fami lial, amical, et scolaire ;
Un deuxième groupe porte sur le degré de satis fac tion exprimé par les
enquêtés sur les heures de cours hebdo ma daires de fran çais
et d’anglais 13 en classe, la moti va tion pour l’appren tis sage des langues
dont le fran çais et l’anglais ;
Un troi sième groupe de ques tions porte sur une auto- évaluation des
compé tences en langues et sur les stra té gies de renfor ce ment extra- 
scolaires mises en place par l’élève ;
Un quatrième groupe porte sur l’utilité actuelle et future des langues
fran çaise et anglaise dans diffé rents domaines de la vie (fami liale,
profes sion nelle, cultu relle, amicale…) ;
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Enfin un dernier groupe de ques tions propose à l’élève de procéder à
une asso cia tion mentale entre les termes qui lui viennent le plus spon ta ‐
né ment à l’esprit lorsqu’il/elle entend « langue fran çaise » / « langue
anglaise ».

De l’avis des ensei gnants qui ont super visé le remplis sage des ques‐ 
tion naires en salle de classe, les élèves ont éprouvé des diffi cultés à
répondre aux ques tions, tout d’abord par un manque de fami lia rité
par rapport à ce procédé spéci fique, ensuite par manque de compré‐ 
hen sion de certains termes (un mot comme « compliqué » n’a pas été
compris par certains lycéens), enfin à cause de la longueur du ques‐ 
tion naire auquel il a fallu consa crer une tren taine de minutes pour
répondre. Néan moins la majo rité écra sante des élèves inter rogés ont
répondu à l’ensemble des questions.

23

Résultats

Les résul tats obtenus sont surpre nants par l’opti misme qui s’en
dégage et la soli dité appa rente de la langue fran çaise comme langue
ancrée dans le quoti dien et dans le futur des élèves tels qu’ils se
le représentent.

24

���Le fran çais est présent dans la sphère privée. En effet, paral lè le ment à
l’arabe darija utilisé dans le cadre fami lial par tous les lycéens, et
l’amazigh par 9 % des élèves, 41 % des élèves déclarent utiliser le fran çais
avec au moins un parent ainsi que dans les rela tions amicales.

���L’appren tis sage est posi ti ve ment perçu, et les diffi cultés linguis tiques
rencon trées minorées : l’auto- évaluation de leurs compé tences par les
lycéens révèle que 61 % ont une évalua tion posi tive de leur appren tis ‐
sage et de leur niveau en fran çais. Malgré tout, une solide mino rité
déclare rencon trer des diffi cultés en conju gaison (34,9 % des diffi cultés
expri mées), en ortho graphe (28,5 % des diffi cultés expri mées), en
expres sion orale (26,9 %), en compré hen sion orale (25,3 %), en gram ‐
maire (24,6 %), en lecture et expres sion écrite (23,8 %).

���Les élèves déclarent avoir un recours fréquent à des stra té gies extra- 
scolaires de renfor ce ment linguistique, et 56 % des enquêtés affirment
utiliser simul ta né ment plus de trois stra té gies de renfor ce ment. Le
tableau suivant présente les pour cen tages exprimés pour chacune des
caté go ries propo sées aux élèves dans le ques tion naire :

Regarder des films en fran çais : 65 % des élèves affirment y avoir recours
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Consul ta tion internet : 48 %

Lire des livres en fran çais : 46 %

Travailler ses cours : 41 %

Emis sions de radio : 34 %

Cours parti cu liers : 10 %

Cours à l’institut fran çais : 10 %

���La langue fran çaise est perçue d’une manière très posi tive par la majo ‐
rité des lycéens inter rogés qui lui attri buent diverses fonc ‐
tions sociales. Ainsi 89 % consi dèrent que c’est une langue inté res sante,
80 % que c’est une langue utile, 74 % déclarent qu’elle est atti rante, 58 %
qu’elle est facile. 81 % affirment que la langue fran çaise est utile dans
leur vie quoti dienne et le sera dans le futur aussi bien pour leurs études
(88,8 %) que dans le cadre profes sionnel (85,7 %), pour leur vie cultu relle
(78,5 %) et amicale (61 %). En revanche, moins de la moitié des élèves
imaginent que le fran çais aura une utilité dans leur vie fami liale dans le
futur (44,4 % des enquêtés).

���Asso cia tions mentales spontanées. Une des rubriques du ques tion naire
propo sait aux enquêtés de dire quels étaient les 5 termes qui leur
venaient le plus spon ta né ment à l’esprit à l’évoca tion de la langue fran ‐
çaise. Sur les 422 occur rences expri mées, la fréquence d’occur rence des
termes en lien direct avec le contexte scolaire (école, mon prof,
examen…) est la plus élevée, suivie par les termes expri mant un juge ‐
ment positif sur la langue : des mots tels que « aimer, inté res sant, facile,
rêve, paix, liberté, beauté, espoir… ». Les lieux et monu ments viennent
en troi sième posi tion : Paris, France, Tour Eiffel… Viennent ensuite les
termes ayant un lien direct avec les acti vités langa gières (lire, écrire,
rédiger…), suivis par les termes rela tifs à des person na lités fran çaises
(Nicolas Sarkozy, Charles Azna vour, Jacques Brel…). Des termes expri ‐
mant un juge ment négatif (ennui, inutile, triste, stupide…) sont très
faible ment présents et repré sentent environ 4 % des
réponses exprimées.
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Figure 2 – Caté go ries rela tives aux « asso cia tions mentales spon ta nées » expri- 

mées par les lycéens à l’évoca tion de la langue française

Conclusion
Sur 127  lycéens inter rogés, prove nant d’hori zons socio- économiques
et cultu rels variés, qu’ils soient issus de la classe moyenne ou défa vo‐ 
risée cita dine, une majo rité écra sante déclare vivre le contact des
langues au quoti dien  : ces jeunes sont dans le pluri lin guisme, si ce
n’est dans les pratiques (ce qui restent à prouver) du moins dans les
repré sen ta tions, et vivent la langue fran çaise comme faisant partie
inté grante de leur vie actuelle à venir. Bien sûr, il s’agit de rési dents
de la ville de Marra kech, ville très touris tique, avec une présence
fran çaise et occi den tale impor tante : les résul tats seraient sans doute
à atté nuer dans des villes plus moyennes du pays, et dans les zones
rurales. L’impor tance du fran çais pour les études supé rieures et la vie
profes sion nelle est très massi ve ment présente ; et même impar fai te‐ 
ment maîtrisé, le fran çais déborde le cadre de la classe, puisque les
enquêtés déclarent massi ve ment qu’il est intégré dans la vie quoti‐ 
dienne ; ses fonc tions cultu relle et sociale semblent acquises pour les
enquêtés qui consi dèrent que le fran çais est une langue d’études, de
travail, de culture et de socialisation.

25

Cette enquête met égale ment en lumière une dimen sion qui nous
parait essen tielle dans la manière de vivre cette situa tion de contact

26
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des langues, c’est le lien évident entre la percep tion posi tive de la
langue fran çaise et la percep tion posi tive par les lycéens de leur
propre appren tis sage  : il n’est pas sûr qu’une analyse des usages et
des pratiques nous donne un paysage aussi positif, ni que les mêmes
ques tion naires admi nis trés aux ensei gnants abou tissent aux
mêmes résultats.

Ces éléments vont clai re ment dans le sens d’une appro pria tion de la
langue fran çaise par les jeunes des classes défa vo ri sées urbaines qui
en ont une percep tion massi ve ment posi tive. Cepen dant, il serait
inté res sant de mettre en pers pec tive ces résul tats avec une analyse
des pratiques langa gières effec tives de ces jeunes enquêtés  : il ne
serait pas surpre nant en effet d’observer l’appa ri tion de nouvelles
variétés du fran çais, diffi ci le ment accep tables par les tenants d’une
variété plus «  noble  ». Par ailleurs, il nous paraî trait impor tant
d’explorer les repré sen ta tions des diffé rentes langues natio nales
(mater nelles et scolaire(s)) chez cette même popu la tion  : comment
expli quer ce plébis cite massif de la langue fran çaise ? Ce phéno mène
traduit- il une percep tion massi ve ment posi tive de l’ensemble des
langues en présence, ou au contraire est- il le signe qu’on fait porter à
cette langue des valeurs d’autant plus posi tives et fantas mées qu’elles
sont déniées aux langues natio nales, pour des raisons qui reste raient
à clari fier ? Ce sont ces pistes d’explo ra tion qu’il nous semble impor‐ 
tant de pour suivre à partir de ce travail.

27

o



Cahiers du Celec, 4 | 2012

NOTES

1  Yousra Amrani, «  L’agonie de la langue fran çaise au Maroc  », article
paru dans La Gazette du Maroc le 9 février 2004.

2  Domi nique Caubet dans un entre tien  à Aujourd’hui le  Maroc du
9 juillet 2010.

3  Ahmed  Boukous, Société, langues et cultures au  Maroc  –
  Enjeux  symboliques, Rabat, Publi ca tions de la Faculté des Lettres et des
Sciences humaines, 1995.

4  Source : http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/afrique/maroc.htm

5  Myriam Abouzaid, Poli tique linguis tique éduca tive à l’égard de l’amazighe
(berbère) au Maroc  : des choix socio lin guis tiques et didac tiques à leur mise
en pratique, Thèse de doctorat, Univer sité de Grenoble III, 2011.

6  Nouvelle consti tu tion du Royaume du Maroc, juillet 2011 – Préambule.

7  Un suivi informel des discours sur cette langue arabe, à travers les
médias, les discours poli tiques ou ceux des acteurs éduca tifs, fait clai re‐ 
ment ressentir le malaise et le peu d’appro pria tion des locu teurs maro cains

LAROUI Fouad, Le drame linguistique marocain, Casablanca, Editions Le Fennec,
2011.

MODARD Daniel, Le français, une langue partenaire au service de la construction de
compétences plurilingues et pluriculturelles chez les apprenants francophones.
L’exemple des « Lettres de francophonie », Glottopol, n  6, 2005, p. 113-119.

OUMANSOUR Mourad, Vers une approche complexe de l’enseignement-apprentissage
du français au Maroc – Une analyse de la nouvelle réforme de l’enseignement-
apprentissage, Mémoire de Master 2 de Didactique du F.L.E., Université Jean Monnet
de Saint-Etienne, 2011.

PRUDENT Lambert-Félix, Diglossie et interlecte, Langages, n  61, 1981, pp. 13-38.

QUITOUT Michel, L’arabe, le français, l’amazighe au Maroc : un patrimoine
linguistique national, Cahiers du RIFAL, n  22 « développement linguistique : enjeux et
perspectives », 2001, pp. 60-65.

TAWIL Sobhi, CERBELLE Sophie, ALAMA Amapola, Education au Maroc – Analyse du
secteur, Rapport de l’Organisation des Nations-Unies pour l’éducation, la science et
la culture, 2010.

VERMEREN Pierre, La formation des élites marocaines et tunisiennes – Des
nationalistes aux islamistes 1920-2000, Paris, La Découverte, 2002.

 o

 o

 o



Cahiers du Celec, 4 | 2012

par rapport à cette langue trans na tio nale. Nous revien drons sur cette ques‐ 
tion dans le cadre d’une publi ca tion à paraître dans la revue LIDIL,  n   44,
sous le titre « de  la charte natio nale d’éduca tion et de  formation aux prin‐ 
temps arabes : où en est la ques tion des langues au Maroc ? ».

8  Pierre Vermeren, La forma tion des élites maro caines et tunisiennes – Des
natio na listes aux isla mistes 1920-2000, Paris, La Décou verte, 2002.

9  Les écoles privées restent une mino rité, elles consti tuent actuel le ment
environ 8  % des établis se ments scolaires maro cains, elles sont présentes
essen tiel le ment dans les grandes villes.

10  Daniel Modard, «  Le fran çais, une langue parte naire au service de la
construc tion de compé tences pluri lingues et pluri cul tu relles chez les
appre nants fran co phones. L’exemple des “Lettres de fran co phonie”  »,
Glottopol n  6, 2005, p. 113-119, ici p. 114.

11  Sobhi Tawil, Sophie Cerbelle, Amapola  Alama, Educa tion au  Maroc  –
  Analyse du  secteur, Rapport de l’Orga ni sa tion des Nations- Unies pour
l’éduca tion, la science et la culture, 2010.

12  Véro nique Castel lotti, Danièle  Moore, Repré sen ta tions sociales des
langues et ensei gne ments. Guide pour l’élabo ra tion des poli tiques linguis tiques
éduca tives en Europe – De la diver sité linguis tique à l’éduca tion plurilingue,
Stras bourg, Conseil de l’Europe, 2002, p. 21.

13  Dans la présente commu ni ca tion nous n’exploi te rons pas les données
concer nant la langue anglaise.

AUTHOR

Laura Abou Haidar
CEDICLEC / CELEC
IDREF : https://www.idref.fr/071208097
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/laura-abou-haidar
ISNI : http://www.isni.org/0000000460214780
BNF : https://data.bnf.fr/fr/17120019

o

o

https://publications-prairial.fr/celec/index.php?id=486

